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SUPPLÉMENT 
AU MEMOIRE 

DU S I H U R 

« 

DE LA BOURDONNAIS. 

E Sieur de la Bourdon- 
mis a crû devoir atten- 
dre la fin de Tlnllruc- 
doh pour rendre comp- 
te au Public de fes Oblervarions 
fur les nouvelles Pièces , qui font 
fuccelfi veinent parvenues à fa con- 
noiffance , depuis la diftribution de 
fon Mémoire. Il s^eft flatté qu’en 
différant d’écrire , pour raffembler 
dans un feul Supplément, tout ce 
qu il aurpit pû dire féparément fur 
chacune de ces Pièces , à mefure 
qu’elles fe font préfentées, il épar- 
Tome IF, A ij 





4 Supplément 
gneroit au moins une multiplicité 
.d:Écrits,5 dont il a craint de rebu- 
;ter les perfonnes qui lui font Thon- 
ineur de lire fa Défenfe , & de s’inr» 
xéreffer à ia Juftification. 

Ces Pièces font au nombre de 
‘fix , dont trois tendent à charger 
le lieur de la Bourdonnais , les trois 
, autres font totalement à fa dé>- 
' .charge. 

Les trois premières font Une 
Brochure anonyme imprimée 
.o^avo, en Anglois & en François, 
2°. Une Déclaration foufcrite à 
'Pondichéry par le fieur Friel Ne- 
veu du lieur Dupleix & par le 
lieur Dupieix lui-même j 3®. Une 
Lettre imprimée fans nom 

d^Auteurni d’imprimeur. Onpour?- 
•roit fans doute le difpenfer de ré- 
pondre à ces deux Anonymes , 
parce c^u’en matière de Procès 9 
& fur-tout dans une aflaire aulB 


importante que celle-ci , ces for- 
tes d’Écrits font toujours comptés- 


pour rien. Cependant le fieur de 10 
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AU Mémoire'. f 
Bourdonnais y répondra, quand œ 
ne feroit que pour éviter le repro- 
ebe de ne pas répondre. 

Gomme la Brochure a* été ré^ 
pandue avec profufion dans le Pu> 
ubiic par les ennemis du fieur dÿ 
la Bourdonnais y & q.ue par confé- 
quent elle eft connue de tout le' 
monde,. il feroit aflez fuperflu d’en 
faire ici une exade analyfe ; il ne' 
fera peut-être pas aulîi inutile de- 
ïapporter les différentes réflexions 
qu’on a faites dans le Public fur’ 
cet Ouvrage. 

On s*y eft d’abord partagé fur" 
k queftion de fçavoir d’où partoit' 
cet Ecrit anonyme. Quelques-uns 
ont prétendu quil étoit l’ouvrage' 
des Anglois, ôc qu’il avoir réelle- 
ment été imprimé à Londres , com- 
me le portent les Exemplaires 
qu’on a diftribués en France. Beau- 
coup d’autres perfonncs ayant re- 
marqué ces mots'au bas du pre- 
mier feuillet , le prix ejî de vingt~ 
quatre fols tournois y & ayant d’ail- 
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6 SUPI»LÉMENT 
leurs confidéré avec attention la 
marque du papier, ont étd pleine- 
ment convaincues qu’il ne venoit 
point d’Anglèterre , 6c qu’il avoit 
été imprimé en France. 

Cette découverte n^a cepen- 
dant pas paru décider la queftion. 
Les partifans de la Brochure ont 
infifté en foutenant que la Traduc- 
tion Françoife pouvoir à la vérité 
avoir été imprimée en F rance avec 
l’Anglois à coté , telle qu’on la 
voit ;mais que l’Ouvrage avoit été 
originairement fait par un Anglois , 
ôc imprimé à Londres en langue 
Angloife. D’autres ont répondu 
qu’il n’étoit nullement vraifembla- 
ble que cet Écrit 6c les Lettres 
qui y font inférées fous le nom des 
fleurs Morfe 6c Monfon , fulTeiit 
en effet de ces deux Anglois, par- 
ce qu’il n’étoit pas à nréfumcr que 
dans une affaire d’État , où l’on 
voit qu’on a cherché des preuves 
dans toutes les parties du Monde , 
on eut négligé celles qu^on auroît 
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AU Mémoire. ^ 
eues fous fa main , fi en effet quel- ’ 
qu’un avoir été en état d’attefter , 
comme la Brochure le fuppofe , 
le préfent de cent mille Pagodes, 
prétendu fait au Jieur de la 
donnais. Cette réflexion jointe à 
beaucoup d’autres , qu’il ferok 
trop long de rapporter ici, a fak 
conclure à un très • grand nombre 
de perfonnes , que les fleurs Morfe 
ôc Alonfon, n’avoient aucune part à 
cette Brochure. Mais ces perfon- 
nes réunies d’opinion fur ce points 
fe font divifées fur le choix des 
partis que le fleur de la Bourdon^ 
nais pouvoir prendre dans cette 
conjonélure, & eh lui marquant 
toutes le même zèle pour fa juHi*- 
fîcation, elles lui ont donné des 
confeils qui différent effentielle- 
ment, mais, qui l’ont tous égale- 
ment pénétré de la plus vive re^ 
connoiffance. 

• Les uns d’un rang qui ne leur 
permet pas de connoître toutes les 
formalités de l’ordre judiciaire , 

Aiiij 
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9 Supplément ^ 
ont paru craindre que la Brochure 
ne répandît des nuages dans les ef- 
prits , & défirer fur ce point des 
ëclaircifTemens qu-'ils ont cru fa- 
ciles à trouver, parce qu’ils igno- 
rent qu’un accufé ne fçauroit faire 
aucun ufage de toutes les décla- 
rations extrajudiciaires, qu’il pour^ 
roit fe faire délivrer par quelques 
perfonnes y & en quelque forme 
que ce pût être ; & que d’ailleurs , 
il ne peut articuler des faits jufti^ 
ficatifs , ôc demander à en faire 
preuve juridiquement,; fans retar- 
der confidérablement le J ugement 
définitif de fon Procès , & fans être 
obligé de garder prifon jufqu’au 
jour de ce Jugement, {a) Le fieur 
de la Bourdonmis a même fi bien 
reconnu l’impoffibilité de faire va- 
loir des Certificats , ou Déclara;- 
tions extrajudiciaires ’ qu’il n’a pas 
voulu joindre au Procès , un Cer- 
tificat du 3 i Oêlobre 1749 , qui 

(a) Art. V. du tic. XXVIII. de l’Or- 
donnance de 1670. 
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A U M É M O I R' E, 9 I 

lui a éré envoyé de Canton en Chi- 
ne , par lequel le fieur David Bou^ 
tet Ça) , Capitaine du Vaifieau 
Hollandois , qui a fait tant de bruit 
dans cette affaire , atrefte la fauffeté 
des faits imputés au fieur de la Bour- 
donnais fur l’article de ce même 
Vaifieau. 

Les autres mieux inftruits des 

- dirpofirions desloix ôcdc la rigueur 
des formes ont penfé que la Bro- 
chure en queftion^de quelque main 
quelle partir, ne méritoit aucune 

.'forte d’attention : Qu’elle n’a voit 
'.aucun caraêlère de preuve , èc 
J qu’elle ne pouvoir jamais faire au- 

- cune foi en Juftice;, parce que c’èfi: 
un' être' de raifon^ , un phantome' 

. fans réalité & un monftrc dans’ 

• l’ordre judiciaire qu’un témoi- 
gnage fans témoin. Ils ont fait plus, 

. ils ont prouvé par le texte des- 
Loix , quequand le Gouverneurôc 
les Confeillers Anglois do Ma-- 

(a) Ce Capitaine étok à terre îotfqus- 
fOD-Vaifleau périt ï Madra^. 

A V- 
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10 Supplément 
draz, feroient eux * mêmes venus 
en perfonne , dépofer régulière- 
ment des faits contenus dans la 
Brochure , leurs dépofitions n’au- 
roient pû être d’aucun poids fur un 
feit qui les intcrelToit fi fort , & qui 
étoit tellement devenu leur caufe 
perfonnclle , qu’il ne s'agiffoit de 
riea moins pour eux , que de 7. 
ou 800000. liv. en dépofant con- 
tre le fieur de la Baurdonnais. 

Perfuadées de la vérité de ces 
principes, plufieurs perfonnes dif- 
tinguées dans la Magiflrature & 
dans le Barreau , ont foutenu que 
fleur de la Bourdonnais, pouvoir 
avec route forte de fécurité , mé- 
prifer la Brochure ^nonyme dont 

11 s’agit, quels qu’en fuffentles Au- 
teurs , & que l’efpoir , & même 
la certitude d’en découvrir la fup- 
pofition , ou d’en confondre Tim- 
pofture , par la feule voye qui fut 
praticable ôc juridique, c’eft- à-dire, 
par une demande à fin de preuve 
de fes faits juftificatifs , ne devoit 
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A U. M É M O I R E. I ï 
pas lui faire courir les rifqucs d’uu 
retardement qui pourroit expofer 
fa fanté & fa vie , en‘ prolongeant 
encore fa captivité pendant deux 
ou trois années, {a) 

V oilà comment le public a mar- 
qué au fleur de la Bourdonm's , 
tout l’intérêt qu’il prend à fon fort , 
& comment chacun , fuivant fes 
connoiflances , s’eft empreffé a lui 
faire part de fes réflexions, ôc à l’ai*, 
der de Tes confeils. Mais pendant 
qu’une infinité de perfonnes fe font 
ainfi occupées dans Paris du foin 
de fa défenfe , on ne s’efi pas ap*- 
perçu que la Brochure en quef^ 
tion , portoit en elle-même , les 
preuves les moins fufpedes & les 
plus évidentes de fa fuppofition ; 
ainfi fans avoir recours à des éclair- 
dlTemens étrangers , il cft aifé de 

(a.) Po.ur que le fieur de la Bourdonnais 
prouvât fes faits juftificatifs , il faiidroic 
commencer une nouvelle inftrudion-, 
dans cous les lieux où la première a été 
faire. ; - / 

A vj 
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12 Supplément 

fe convaincre parlaledlure derE«« 
crit , qu’il n’eft l’ouvrage ni du 
Gouverneur Anglois , ni d’aucun 
Confeiller de Madraz. Ce fait une 
fois démontré par la Brochure mê» 
me, il feraaffez inutile défaire des. 
recherches pour fçavoir précifé-*- 
ment quel en eft l’auteur , & fous 
quel fcdlé la minutte manufcrite 
de cet ouvrage s’eft trouvée ré*^ 
comment "a Paris. Qu’on ouvre 
donc cette Brochure , ôc en s’ar- 
rêtant au feul objet qui paroît fixer 
l’attention du public , qu’on péfe 
bien les faits expofés par l’Ano- 
nyme fur le prétendu préfent de 
cent mille Pagodes ou environ 
ôc l’on verra clairement, que cet 
Anonyme ne peut être un des Anr- 
glois de Madrnz. 

On y lit pag. y; , yy , 75) & 

13 I', qu’en traitant pour la rançon 
de la Place , on fit entendre au 
Confeil Anglois qu’outre la ran- 
çon on exigeoit une fomme par- 
ticulière i.que cette fomme étant 
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AU Mémoire. 
convenue, la difficulté fut de fça-» 
voir où on la trouveroit : qu’avant 
le coup de' vent du 1*5 Oâ;obre 
elle n’étoit point encore trouvée ; 
que depuis on parvint à Pemprun»* 
ter de différens Particuliers qui la 
prêtèrent volontiers fur des obli- 
gations faites par le Gonfeil An- 
glois au nom de la Compagnie y 
qu’enfin cette fomme jointe à quel* 
ques Diamans qu’on y ajouta , fut 
employée tant à faire le préfent en 
queftion qu’à d’autres ufages. 

Il eft dit pag. 111,113, i ip 
137, que la Compagnie ne voulut 
point payer ces Obligations, fans 
ft^avoir s’il n^’y avoir point de frau- 
de dans la conduite de fes pré« 
pofés. 

Enfin pag. 139 & 141 , on 
trouve ces termes remarquables: 

«* Quelques-uns qui ignoroienten- . 
•> tiérement l’emploi’ qu’on avoir 
» fait des deniers, fe perfuadoient 
»» qu’ils appartenoient aux princi- 
» paux Habitans de Madraz, qm 



14 Supplément 
»> par une fecrette ôc coupable în- 
» telligence avec les Employés , 
S’ les avoient dépofés dans la Caiffe 
3» de la Coinpagnie-, & en avoient 
3> tiré des obligations relatives ; iis 
^ w croyoient que tout le montant 
» de ces obligations droit réelle- 
» ment en argent , ôc que la Caifl'c 
» de la Compagnie ayant e'té enle- 
» vée par les François , cet artifi- 
« ce avoir été inventé tout exprès 
« pour la rendre comptable de ce 
s> qu’on leur auroit pris fans efpoir 
» de recouvrement, s’ils n’avoient 
M pas imaginé cette rufe. Si la cho- 
• « fe avoir été ainfi , continue l’ Au- 
aî teur de la Brochure , les raifon- 
aî nemens de ceux qui s’emporté- 
rent contre la fignature ae ces 
obligations, la traitant de pro- 
cédé frauduleux , auroient été 
9> fans répliqué; mais ^ ajoutc-t-il, 
05 le fait ejî que , lorfque les Fran- 
»> cois s'emparèrent de la Ville , la 
** Compagnie navôit pas la valeur 
de iooc lîv.Jhr lifts en Caif e y CF 
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AU Mémoire. 17 
» que les François n*y prirent pas la 
«> valeur de cette fom/ne en argent. 
Ce font mot pour mot les termes 
de la Brochure , qui méritent beau- 
coup d’attention. 

Or ce dernier fait eft d’une fauf- 
feté avérée ^ puifqu’il eft notoire 
que les fonds de la Compagnie d’An- 
gleterre trouvés en argent comp- 
tant à Madraz , montoient à plus 
de 27000 liv. fterlins , c’eft- à-dire, 
à plus de 530000 liv. monnoye 
de France , dont le fieur de la 
Bourdonnais rendu compte, com- 
me on le voit par les deux comptes 
rapportés dans le Cahier des Pièces 
Juftificatives , N°. CC XVIII, 
& CCXIX. 

En faut-il d’avantage pour dé- 
^ montrer que la Brochure en quef- 
tion , n’eft l’Ouvrage ni du fieur 
Morfe ni du Sr Monfon , ni d’au- 
cun Confeiller Anglois , puifqu’au- 
cun membre du Confeil n’auroit 
•certainement avancé un fait fi ma- 
nifeftement faux , ôc dur lequel ü 
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auroit pu être confondu par les- 
pièces les moins fufpedesy 6c par 
Ja notoriété publique.- 

Four peu qu'un Letleur inftruit , 
examine avec attention cette mê- 
me Brochure , il y trouvera bien 
d’autres traits capables de démon- 
. trer aux plus opiniâtres , que c’eft 
un Ecrit fuppoié. Pour- ne pas en- 
nuyer, on le contentera d’en rap- 
porter encore un qui eft frappant 
JLe voici. 

Suivant la Brochure les obliga-- 
tions fouferites au nom de la Cow- 
fagnie, pour l’emprunt des deniers* 
deltinés à former le prétendu pré- 
fent de cent mille Pagodes , furent 
faites le 3 O Septembre 17^.6, vieux 
ftyle,,ce qui revient au 1 1 Odlo- 
tre fuivanty félon notre manière 
de compter. Cela n’eft point con- ' 
tefté. Ainfi pour raifonner d’après 
la Brochure, il faut fuppofer, com- 
me elle lefuppofe par tout; ( Voyez' 
pag.p ,113, 13.3, 137, ôc 1353.). 
que le prétendu emprunt fut çon^ 
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A Ü M É M O f R fT. 17 
fommé, ôc les obligations faites le 
11 Odobre 1745. 

Mais , fuivant cette même Bro*» 
chute, il paroît d’un autre côté que 
l’emprunt n’étoit point encore fait 
Je i40dobre 1745. Voici en effet 
comment s’explique la Brochure 
pag. J7. » Etant donc convenus de 
» la fomme que nous devions payer 
«» en particulier (c’eft le fieur Mon- 
« jon qu’on fait parler ) il nous ref- 
» toit encore une difficulté de fi^a- 
» voir où trouver l’argent ; ce qui 
*> nous occupa fi- longtems , qua- 
» vant que mus pujfions en faire la 
» levée J il furvint une tempête qui 
» fit périr quelques-uns des Vaif-« 
0. féaux ennemis , & les autres en 
» furent fi maltraités , que les Fran* 
« çois fe déterminèrent à quitter 
» Madraz le plutôt qu’ils pour- 
« roient. » Or l’époque de cetts 
tempêie eft très-connue , ôc tout 
le monde fçait qu’elle arriva la nuit 
du 15 au 14 Octobre 1745. La fixa» 
«ion de cette époque , ou le. pré^ 



i8 Supplément 
tendu préfent ne pouvoit encore 
avoir été livré , puifque l’argent 
n’étoit pas levé,eft une preuve 
décifive contre tout ce qu’on a dé- 
bité au fujet d’une convention par- 
ticulière. Les Anglois fçurent alors 
que le fieur de la Bourdonnais re- 
mertroit leur Ville au fieur Du- 
pleix pour la garder jufqu’en Jan- 
vier. Le retardement de l’évacua- 
tion de la Place , 6c la remife en- 
tre les mains d’un homme , dont la 
fidélité à obferver le Traité devoit 
être fort fufpe£le , après tous les 
efforts qu’il avoir fait pourTannul- 
1er, étoient chacun un motif bien 
fijffifant pour faire rompre cette 
convention , fi elle eût exifté ; car 
enfin il n’eft pas concevable que les 
Anglois euffent fait un préfent fi 
confidérable à un homme qui s’ô- 
toit les moyens de les^faire jouir 
des avantageas qu’ils achetoient. Si 
l’on ne fuit pas le fyfiême de la 
Brochure, ôc que l’on prétende 
que le préfent ait été fait avant que 
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A U M É M O I R E. 1 ^ 
les Anglois euffent connoifTance 
de ces’ nouveaux arrangemens, il 
faudra toujours en revenir à avouer 
qu’au momentqu’ilsles ont appris, - 
& encore plus lorfque le Traitd a 
été rompu , ils ont dû reclamer 
leur argent. 

L’Extrait qu€ l’on vient de citer 
fournit encore une réflexion auffi 
importante. En effet , comment 
concevoir que l’emprunt ne fut pas 
encore fait le 14. Oélobre, & que 
les obligations, qui fuppofent l’em- 

Î irunt confommé , fufient faites dès 
e 1 1 du même mois, c’eft-à-dire , 
au moins trois jours avant l^em- 
prunt ? En vérité peut-on penfer 
qu’un Anaclironifme de cette efpé- 
ce eût échappé à des Confeillers 
du Confeil de Madraz , par les 
mains defquels auroit paffé la pré- 
tendue négociation dont parle la 
Brochure ? Il faut donc ae toute 
néceflité reconnoître que le Li- 
belle en queflion , répandu avec 
tant d’affedation par les ennemis 
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sa Supplément 
' du fieur de la Bourdonnais , eft ifrf 
ouvrage de leur compofitlon. 

Mais pendant qnon a travaillé 
en France à cette pièce anonyme, 
on en a fabriqué une autre dans 
les Indes , & comme l’extrême 
diftance des lieux n’a pas permis 
aux Ardfans de toutes ces impoP 
tures de prendre langue , & de fe 
concerter enfemble, il eft arrivé 
que par la^difcordance & les çon- 
tradidions des faits qu’ils ont ima- 
ginés, ils ont les uris les autres’,-- 
fans le fçavoir, mutuellement dé- 
truit leur ouvrage. On en va juger 
par la fécondé des deux pièces 
qu’on a> annoncées au cortvmence- 
ment de ce Mémoire. 

Cette pièce qui a été repréfen- 
tée au fieur de la Bourdonnais par 
M. le Reporteur , eft une dé- 
claration faite à Fondichery par le 
fieur Friel , neveu du fieur Du- 
pleix y ôc fignée tant de l’oncle 
que du neveu. Le fieur Savage, 
dont on va voir qu’il y èft fait men- 



AU Mémoire. 21 
tion , éroit un Anglois Confeîllec 
au Confeil de Madraz , ôc qui 
depuis la rupture du Traité étoit 
jefté prifonnier de guerre à PoTt- 
dichery. 

Alais comme on ne Cçait point 
en France ce que c'eft que le lieue 
Friely il eft bon de le faire conr 
noîrre , & le fieur de la Bourdon^ 
pais ne fortira point des bornes 
d’une défenfe légitime , lorfqu’eti 
deux coups de pinceau il en ébau- 
chera ici le portrait. L’Ordonnan- 
.ce lui donne le droit de fournir des 
reproches contre tous ceux dont 
on lui oppofe le témoignage , ôc 
ces reproches , fuivant les Loix , 
peuvent être tirés de toutes les cir^ 
confiances, qui tendent à rendre 
la foi du témoin fufpeéle: or, fui- 
vant ces mêmes Loix , il n’y en a 
point qui foient plus propres a pro- 
duire cet effet, qu’un défaut de' 
mœurs 6c de probité , bien publie 
ôc bien avéré. On ne rapportera 
, que deux traits fur lefquels on va 
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22 Supplément 
juger fi le fieur Friel eft dans le- 
cas de ces Loix. 

Tout ce qu’on fçait de fon ori- 
gine , c’eft qu’il eft Irlandois de 
Nation. Il pafla dans Vlnde en qua- . 
lité de Pilotin, Il entra enfuite au 
fervice du fieur de la Méîrie , ôc . 
fut fuccefïivement fon Commis 6c . 
fon Homme-d’afFaires à la Chine. : 
Dans un voyage qu^il fit à la Co- 
chinchine , il fçut gagner la con- 
fiance du Roi de ce Pays, qui lui 
confia quarante pains d’or,deftinés 
non feulement à l’achapt d'un ma- 
gnifique Carofle , que le fieur Friel 
s’e'toit chargé de lui faire venir de 
]?rance,mais auffi encore aux fraix. 
de l’éducation de deux jeunes Co~ 
chinchinois , qui dévoient être mis 
au Collège. Chargé de cette dou- 
ble Commiflion, le fieur Friel à 
fon retour de la Cochinchine ne 
s’acquitta ni de l’une ni de l’autre ; 
& il eft de notoriété publique dans 
Vlnde qu’il a gardé les 40 pains 
d’or J qu’il n a envoyé .aucun Èqui-; 
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AU Mémoire.' 
page au Roi de la Cochinchinc ^ ôc 
qu’il a réduit en fervitude , 6c re- 
tenu à fon fervice les deux jeunes 
C ochinchinois , dont ce Souverain 
lui avoir confié l’éducation. G’eÆ 
ce qui dans Vinde l’a toujours fait 
regarder avec horreur des Anglois , 
des François , ôc des Naturels du 
Pays. Il n’y a pas d’Officicr de la 
Compagnie des Indes qui ne puifiTe 
attefter ce fait. Voici un autre trait 
qui a moins éclaté dans Vlnde , 
mais qui n’en eft pas moins conf- 
tant. 

Pendant que le fieur Paradis 
étoit Gouverneur de Madraz , ôc 
que le fieur D«p/«A: lui avoir donné 
pour Confeiller le fieur Friel , un 
1 Vaifieau Maure arriva dans la Ra- 
de chargé de Cire ôc de Câlin. Le 
Câlin eft une efpéce d’Etain. Les 
fleurs Paradis ôc Friel voyant que 
le Capitaine Maure fe préfentoit 
de bonne foi pour commercer , lui 

S ermirent de débarquer toutes fes 
lacchandifes ^ avec promeffe de 
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5T4 Supplément 
lui lailTer toute la liberté polTible 
de les vendre comme & à qui il 
jugeroit à propos , ainfi que cda 
lie pratique dans tous les Poits de 
Vlnde. Mais dès que le« Marchan- 
difes furent débarquées , la liberté 
de la vente lui fut interdite , & ils 
le forcèrent de leur abandonner à 
eux feuls ces marchandifes au prix 
quils voulurent. Il eut beau fe 
plaindre ^ il fallût en pafler par-là. 
Quelque-tems après le fieur Cof- 
Urd ayant été envoyé a Paliacatte 
pour donner des avis de ce qui fe 
paflbit dans cette partie de la Cô- 
te, le fieur du Laurent , qui étoit 
alors Gouverneur de Madraz, ôc 
qui voyoit avec regret qu’il ne fe 
feifoit aucun commerce , écrivit 
au fieur Cotterel d’engager les 
Marchands Maures ou Malaha- 
res de venir coçimercer à Ma- 
draz , & de les allurer qu’on leur 
procureroit tous les agrémens Ôc 
toutes les facilités convenables. 
Le ÜQUi Cotterel s’acquitta de cet- 
te 
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te CommiflTion. Mais il trouva les 
Comnterçans de cette Côte fi bien 
. inftruits de l’infidélité des fieurs 
Paradis ôc Fr tel 9 qu’ils lui pro- 
tefterent que quand ils auroient 
cent VailTeaux , aucun n’iroit ja- 
mais commercer dans les Etablif- 
femens François. Quoiqu’on ne 
tienne pas ce fait du fieur Cotterel^ 
mais de plufieurs autres Officiers 
de la Compagnie , on ne doute pas 
qu’il n’en attelle la vérité. Comme 
il eft à Paris , on peut fçavoir de 
lui ce qui en eft.' 

Voila quel eft ce fieur Friel : 
que la^crainte de la confrontation 
a empêché de dépofec en Juftice , 
& qui précifément parce qu’il n’eft ' 
pas confronté , ne fçauroir jamais 
faire charge contre le fieur de la 
Bourdonnais , ni dans une dépofi- 
tion juridique , ni encore moins 
dans une déclaration extrajudi- 
ciaire. 

Il faut cependant rapporter la 
fubftance de cette déclaration • 

Tome I/^, B 



26 Supplément 
que le fieur de là Bourdonnais rend 
ici de mémoire. Ceft le fieur Friel 
qui y parle. 

Ce jour 1 1 Août 1747 , M. Du- 
,pleix m ayant fait venir pour lui in^ 
terprèter ( en François) ce qu»M» 
Savage vouloit lui dire , ( en An- 
glois) au moment ou il partoit dé 
Pondichéry pour Goudelour j j*ai 
entendu ce qui fuit : 

U abord M. Savage a remercié 
M. Dupleix des égards & des at- 
tentions quil avoit eus pour lui pen- 
dant fon fèjour à Pondichéry , & 
lui a ajfurè qu*il en étoit très - recon- 
noijfant : fur quoi M, Dupleix lui 
a dit J pour me témoigner votre re- 
çonnoiffance , Monfteur , dites moi ^ 
je vous prie ^ ce que lê Gouverneur 
& le Confeil de Madraz ont donné 
à M. de la Bourdonnais. M. Sava- 
ge a paru fort furpris de cette de- 
mande , <ÙX a répondu à M, Dur 
pleix : que diriez - vous de moi 
Monfteur , ft je vous revelois ce 
fecret l Four rajfurer M, Savage-, 
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A U M e moi R E. 27 
& pour t'engager, à parler , 
.Dupleix lui a dit qu'il lui donnait 
fa parole d'honneur que jamais il ne 
parlerait d- perjonne ‘de h confidence 
que M. ‘Savage pourroh hit faire fi 
& qu il . n en f croit ~\jjatTiai5 aucun 
ufage ' contre qui que ce fut!' Alors ^ 
jM, Savage in a demandé à moi 
Friel , la même parole d'honneur 
que je lui ai donnée', & me. fuis de 
même engagé de ne jamais repéter ' 
ce que dirait M. Savage. Apres- ces, 
paroles données , M. Savage a dit 
que l'on avait promis à M. de la 
Bourdonnais cent mille Pagodes, à ' 
condition que la V ille ne feroit potnt 
pillée , & que les efiets des hahi- 
tans leur feraient confervés. M. Du^ 
pleix ayant demandé fi M* de la 
Bourdonnais avait reçu toute, cette 
fomme .-Non; a répondu Af. Sava- 
ge, il na reçu .que, quatre • vingt'* 
cinq à quatre-vingt-dix milh Pago- 
des. lHais , a dit M. Dupleix ^ qui 
efl'ce qui a payé cette fomme ? AI. 
Savage a. répondu quelle. avait été, 

B i j 
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payeerÿar les Habitans, M. Du- 
pleix a infifiè pour ff avoir fi les 
Malabares en avoient payé leur 
part, & M, Savage a répondu 
quil nen fçavoit rien. Ce que je 
fçai y a-t-il dit , cefi que les kabi- 
tans de Madraz ont été furieux de 
voir (^u apres avoir airifi payé une 
contribution four fe racheter du Pil- 
lage , on avoiî dans la fuite gardé 
leur Argent , ruiné leurs Maifons , 
& pillé leurs effets. Ils en om fait ^ 
a ajouté M, Savage , des reproches 
fanglans à M. Morfe , & vous en- 
tendrez parler de tout cela dans les 
papiers publics d'Angleterre. Mais 
je m'étonne , a continué M. Savage , 
que vous ne ffachiez pas toutes ces 
particularités, puifque vos Meffteurs 
qui étoient alors à Madraz y les 
fçavent toutes. J’en fçavois quelque 
chofe , a répondu M. Dupleix , mats 
je voulois ff avoir de vous le. vrai 
de cette affaire, Enfuite comme M, 
Savage étoit chargé à Madraz des 
Comptes de l argent y M. Dupleix 
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(ou lé fleur Friel; le fleur de la 
Bourdonnais ne fe fou vient lequel 
‘des deux a fait la queftion ) lui a 
demande' combien il refloit d’argent 
à la Compagnie lorfqtte M, de la 
Bourdonnais eji entré dansda Ville , 
& que M. Savage a ré{>ondu qu’il 
y avoit dix-huit Caijfes de Biajtres. 
• Laquelle conversation ]e certifie vè- 
ritable y Ù’c. . .j ^ - 

Voilà en fubftance ce que con- 
tient cette déclaration , qui eft , 
comnae on l’a dit , revêtue des 
flgnatures du Sieur Friel ^ & du 
Sieur Dupleix. Ce dernier ne par- 
lant point dans l’aêle , paroît à la 
vérité ne l’avoir figné que pour 
donner à cette pièce un air d’au- 
tenticité ; mais on fent bien que 
cette fignature du Sieur Dupleix 
emporte de fa part un aveu de la 
Pièce- On peut donc avec grande 
raifon la regarder comme un ou- 
vrage commun à l’oncle & au ne- 
veu. 

. . D’abord pour écarter cette pié- 

Jd iij 
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(Ce d’un feul mot , il fuffit jde faire 
obferver que c^eft une déclaration 
extrajudiciaire. Perfonne n’ignore 
en eÏÏ&t que toutes les Loix j ôc 
toutes nos Ordonnances', s'accor- 
dent à rejetter. comme incapables 
de faire 'aucune foi, les déclara- 
tions extrajudiciaires , de quelque 
perfonne que ce foit î^c’eft une 
maxime trop connue , pour qu’il 
foit befoin de rapporter: ici toutes 
les difpofitions de ces Loix ôc dc' 
I ces Ordonnances. 

D’ailleurs , quand la' raifon & 
les Loix permettroient en général 
.d’ajouter 'foi à des déclarations 
exrrajudiciaires , ce qui n’eft pas , 
il eft fenfible que* celle dont il 
* s’agit ici jJeroit toujours inadmif- 

lible , par cette raifon^ décifive* 
qu’elle feroit l’ouvrage du Sieur 
Dupleix ôc du Sieur Friel fon 
neveu ; c’eft-à-dire de deux hom- 
, mes , qui font avec raifon regardés 

ôc dans l’/«c/e, ôc dans la France,., 
comme les mortels ennemis du 
lieur de la Bourdonnais^.. 
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AU Mémoire. 51' 
Mais s’il eft vrai qu» cette piè- 
ce foit incapable de rien prouver 
contre le Sieur de la Bourdonnais y 
ne peut-on pas dire qu’elle prouve 
tout contre ceux qui l’ont fabri^ 
quée ? De quel œil en effet peut- 
on envifager- deux hommes , qui 
volontairement y & fans contrain- 
te viennent déférer à la Juftice , 
dans un a£le figné d’eux , des faits 
qu’ils déclarent en même rems ne 
leur avoir été confiés que fous le 
feeau du fecrer, ôc fur la foi 'd’une 
parole d'honneur', par* laquelle , 
de leur propre aveu , ils s’étoient 
éngagés de n’en parler à qui que 
ce fut , & de ne les jatiwis révé- 
ler ? Ne faut-il pas être prodigieii- 
fement aveuglé par la paflion , 
pour facrifier ainfi en pure perte 
à l’envie de nuire , jufqu’à fon hon-- 
neur même ? On peut juger par 
ce feui trait du caraélére des hom- 
mes qui travaillent depuis fi long- 
tems à foulever VInde & la France ' 
contre le fieur de la Bourdonnais,' 

B iv. 


Digitized by Google 



’52 Supplément 
On le demande aux plus zélés par- 
tifans du Sieur Dupleix, que peut- 
on répondre ici pour fa juftifica- 
tion & pour celle de fon neveu ? 

De ces premières réflexions 
, veut-on paflfer à un examen plus 
détaillé du fond de cette déclara- 
tion. On voit par le peu de vrai- 
femblance , & par les contradic-^ 
lions des circonftances quelle 
raflemble^, que cette prétendue 
confidence du Sieur Savage efl 
une fable grofllerement imaginée 
par Tonde pour être débitée par 
le neveu ? 

Y a-t-il d^abord de la vraifem- 
blance dans le myftere que le fleur 
Savage veut faire au fleur Dupleix 
furie fait des cent mille Pagodes ; 
dans la répugnance qu’il a de s’ex- 
pliquer fur ce point > dans la crainte 
où il efl: de faire mal penfer de 
lui , s’il dit ce qu’il en fçait , ôc 
enfin dans les' précautions qu’il 
prend pour s’afîurer qu’on lui gar- 
dera fur tout cela un fectet invia-; 

P ’ — 
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AU Mémoire. 35 
labié ? Comment peut-on conci- 
lier toutes ces circonftances expri- 
mées dans la déclaration , avec tout 
ce qu on y fait dire d’ailleurs a ce 
même fieur Savage fur la publi- 
cité du prétendu préfent de cent 
mille Pagodes ? Car enfin dans la 
déclaration en queftion , après 
avoir repréfenté le Sieur Savage 
comme un homme qui craint de 
parler , qui'refufe de s’expliquer 
fur l’article des cent mille Pago- 
des , qui rougit d’en ouvrir la bou- 
che , qui ne confent enfin d’en faire 
la confidence que fous le/ceau 
du fecret , on lui fait dire dans le 
même inftant, qu’il eft étonné que 
le Sieur Dupleix ignore ce même 
fait , & qu’il n’en fçache pas même 
jufqu’aux moindres particularités , 
parce que , félon le Sieur Savage, 
elles font publiques depuis long- 
tems. Et comment prouve - 1 - il 
qu’elles font publiques ? C’eft en 
^ifant que tous, les Habitans de 
Jidadraz les f<^vent lui^ 
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■ 3^4' S Ù P P L É M E N T ' 
même ; c eft en faifant fentir qu’ert ' 
effet ils ne peuvent îés' ignorer > • 
puifque ce font eux, dit-il , qui ont 
fourni cette contribution de* cent 
mille Pagodes ; c eft enfin en ajou- 
tant que tous les Officiers envoyés 
à Madraz par le Sieur Dupleix ' 
pour y former un Confeil,-les 
avoient fçûes eux - mêmes-, ôc 
qu’ils avoient été témoins , 'Com- 
me lui , des reproches faits fur ' 
cela au Cient Morfe, Gouverneur, , 
par les Habitans de Madraz. Que 
lé fleur Dupleix ôc le fieur Friel-, 
ou leurs' Apologiftes' expliquent" 
donc y S'ils peu vent, pourquoi- le 
Sieiir *SfS!'i;<7gÉ'-n€tévéloit quecom* - 
me un grand fecrebun'fait ,' qui , 
félon lui-même ‘, étoit public, -Ôc 
connu de tout le monde-, ou bien 
pourquoi , fi le fait étoit fecrét y . 
il eni atteftoit la publicité. • 

■ Ceux qui fçavent que le fieur 

•Dupkix a tenu pendant très-long*- 
tems le Gouverneur ôc lesCônreib 
iers du Gonfeîl de p 
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AU Mémoire. . 35: 
riiers de guerre à Pondichéry ^ fe- 
ront encore curieux de fçavoir 
pourquoi , maître d’interroger tojus 
les Membres de ce Confeil , fur 
les cent mille Pagodes en queftion , 
il paroît n’avoir queflionné fur ce 
fait que le fleur Savage , & pour- 
quoi ce Confeiller eft le feul dont 
il cite le témoignage.’ Un mot 
fuflît pour rendre compte de cette 
Angularité. Le fleur Savage eft 
mort depuis long-tems. ' 

On concevra plus difficilement 
que tout le peuple de Madraz ait 
fourni une contribution pour fe 
racheter du Pillage ; qu’il fe foît 
plaint hautement de ce qu'on le 
pilloit malgré la convention ; que 
dans le tems de ces plaintes publi- 
ques , & depuis lé départ du fleur ' 
de la Bourdonnais ’ P ' \q fleur Du- 
pleix maître abfolu’dans Madraz y 
ait fait informer juridiquement pour 
conftater ce fait des cent mille Pa- 
godes, & que dans toutes les in- 
formations qu’il à- fait faire par le 
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miniftére des ennemis même dit 
fleur de la Bourdonnais y foit à 
Madraz , foit à Pondichéry , il if y 
ait pas un feuJ témoin qui ait dé- 
pofé de ce fait ^ & qu’au contraire 
plufieurs témoins en ayent atteflé 
la fauffeté. N’eft-ce pas là un pro- 
dige incompréhenfible ? Mais ot» 
ne prétend pas épuifer ici les ré- 
flexions qui fe préfentent en foule , 
pour démontrer de cent manierez 
différentes l’abfurdité de cette ca- 
tomnieufe déclaration, Onfi^plie 
feulement MM. les CommifTaires 
de faire attention qu’après des in^- 
formations fans nombre faites à 
Madraz ^ à Pondichéry & en 
France , il ne s’eft trouvé fur quar 
tre ou cinq cens témoins entendus 
que quatre perfonnes qui ayent ja- 
mais parlé de ce prétendu préfent 
.de cent mille Pagodes , ôc que ces 
quatre perfonnes font le fieur Do.- 
p/e/ac-j le fieur Dejprémefnil fon gens- 
dre , &les fleurs Kerjean &c F riel y 
|ous deux fes neveux» Piu queUe 
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AU Mémoire. 57 
- fatalité le fieur Dupleix &fa famille 
font-ils les feuls dans tout Madraz. 
& dans tout Pondichéry qui ayent 
des yeux ôc des oreilles ? 

' Au fond, que difent ces quatre 
hommes liés d’intérêt, & conju- 
^ rés pour la perte du fieur de l(t 
■ Bourdonnais ? Le fieur Defprèmef- 
niï dit , qu'il a entendu dire au peur 
Dupleix quun Anglois lui avoir 
dit qu'on avoh donné au peur de la 
Bourdonnais cent mille Pagodes, 
Ne voilà donc d’abord qu’un oui 
dire , fondé fur un autre oui dire 
d’un anonyme. Le fieur Kerjean a 
dépofé , quil avoît entendu dire à 
un Juif que les Anglois avoient donné 
cent mille Pagodes atf peur de la 
Bourdonnais , & que lui Juif 
pour contribuer à ce préfent ^ avait 
été taxé à fept mille Pagodes j {a), 

(a) Voici une nouvelle eontradiéHon 
avec la Brochure, qui bien loin de dire 
que les Habitans ont été taxés , prétend 
au contraire qu’ils ont prêté de Don gré 
leur argent , & qu’on leur a fourni des 
Obligations pour la valeur» 
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qu il n’ avait point payées. Ne voila* 
donc encore qu’un ’0«i dire d’un 
anonyme. Enfin oti voit ce- qu’a-' 
joutent à ces oui dire la Déclara- 
tion extrajudiciaire fignée des Srs 
Friel ôc Dupleix y & la Brochure 
anonyme qu’on a répandue dans le 
public. Quand ces deux dernieres - 
pièces , qui viennent à l’appui de 
ç£s oui dire i ne feroient pas rejet- 
tées par toutes les Loix comme 
incapables de faire aucune foi , 
n’efl-il pas évident que- tous les 
caraéléres de faulTeté, ôc les con- 
ttadiftions qu’elles renferment d’ail- 
leurs, fuffiroient feuls pour leur ôter 
toute croyance ? Ne voit-on pas en 
effet qu’elles fe détruifent récipro- 
quement f L’une , par exemple , 
parle de la prétendue convention • 
des cent mille Pagodes, comme 
d’un traité fort fecret , ôc d’autre 
l’annonce comme une négociation 
puhlique ’y .que tout ' le monde a ' 
connue. L’une fuppofe que la fom- 
;ne>a été empruntée ôc payée par:' 
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A‘u Mémoire. 39' 
la Compagnie d’Angleterre , à qui 
l’on en demande aujourd’hui le 
rembourfement ; & l’autre attelle 
quelle n’a été ni empruntée ni' 
payée par la Compagnie', ifiais 
que ce font les Habitans qui l’ont 
payée par forme de contribution. 
L’une enfin dit que lors de laprife 
de Madraz les François n’y ont 
pas pris fur la Compagnie la va- 
leur de 1000 livres fterlings en 
argent , c’eft-à-dire environ vingt- 
trois mille livres de notre mon- 
noye ; l’autre dit qu’il y a voit dix- 
huit caiffes^de piallres, c’éft-à-dire 
de notre monnoye environ 3 60000 
livres , en fuppofant toutes les 
■cailfe-s complettes à 4000 piallres 
par çailfe , comme elles le font 
ordinairement^;' & “toutes deuic- 
accufènt-faux' én ce 'point , pùif- 
qu’il 'y- âvoit réellemêhtf24 cailTes 
d’argent , 'qul cohtèn'oiéht tant en 
piallres qu’en roupies d’or ’ôc d’ar- 
gent plus de -650000 ;livres 'de 
îiotEC monnaye; 'dont le CiQUr dc 
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40 Supplément 
la Bourdonnais a rendu compte. 
Ce ne font pas là de fimples équi- 
voques de mots, mais des contra- 
didlions très-réelles, ôcqui retrou- 
vant dans le fonds des chofes mê- 
mes , démontrent tout à la fois la 
fuppofrtion de la Brochure , & la 
faufleté de la Déclaration, 

Qu’on envifage donc ici d^un 
œil impartial quelle eft la fituatioiî 
du fleur de ta Bourdonnais fur ce 
chef d’accufation , concernant le 
prétendu jjréfent de cent mille PaJ- 
godes. Il n’eft pas douteux que plus 
laccufation eil grave , plus les 
preuves en doivent être précifes 
& non fufpeèles. 

Or il eft conftant que fur ce fait 
il n y a abfolumeht aucunes preu>- 
ves , c’eft-à-dire aucunes pièces 
écrites, ni aucunes dépofitions de 
Témoins, telles que chacune en 
particulier^ ou toutes enfemble, 
piiiffent avoir , fuivant les Loix , 
la force & le caraâère de preuve, 
Le$ dépofitions fe réduUent à deu^ 
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A U É M O I R E. 41 
cui-dire , & les preuves écrites , à 
un Libelle anonyme, & à une dé- 
claration extrajudiciaire ; & Pon 
convient que tout cela réuni ne 
forme pas le moindre degré de 
preuve. Il eft donc d’abord indu- 
bitable 6c dans le Fait ôc dans le 
Droit , que faute de preuves l’ac- 
cufation s’évanouir. 

Mais veut-on forcer les régies , 
6c affujettir un Accufé à prouver 
lî fauffeté d’un fait qu’on lui im- 
pute fans preuves ? En un mot , 
veut-on exiger de lui , ce qu’on ne 
fçauroit raifonnablement exiger de 
perfonne, ôc l’obliger à prouver 
une négative t Le Ireur de la Bour- 
donnais la prouve par le témoigna- 
ge des Témoins mêmes qu’on a 
fait entendre contre lui , tels que 
le fieur de Barvitîe Officier , 6c 
font entr’autrcs le Pere , qui 
ont dépofé tous deux , qu’il eft vrai 
que les Anglois dévoient faire un 
préfent au fieur de la Bourdonnais , 
mais qu’il le. refufa. Le dernier de 
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<2és deux Témoins qui eft un Reli-* 
ligieux d’une vertu reconnue , a 
même attefté que ce fut lui qui alla 
de la part du fieur de la Bourdonnais 
. annoncer aux Anglois le refus du 
préfent qu’ils lui deftinoient. Ainlî 
non-feulement il n’y a point de 
preuve que le préfent en queftion 
ait été fait > mais il y a au contraire 
des preuves pofitives , 6c trèj-ju- 
ridiques , qu’il ne l’a jamais été.' 
C’eft ce qui vient de faire dire ré- 
cemment au fieur Cottérel dans fa 
dipofition’, que cq fait des .cent ^ 
mille Pagodes étoit une calomnie ri- 
dicule, Voilà donc trois Témoinà 
qui certifient la faulfeté du pré- 
fent, pendant que d’un autre côté 
il n’y en a pas un feul qui en attelle ' 
la vérité. 

Enfin , qu’on examine , qu’on 
péfe toutes les circonllances^qui 
peuvent fur ce point fournir quel* 
que éclaircilTement , ou quelques 
préfomptions ; on voit qqe tout 
vient à. l’appui de ces preuves , ôc 
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A U Mémoire. 45 
que tout s’accorde pour perfuader 
la faufleté de raccufation. D’un' 
côté- les pièces qu’on adminiftre 
pour la foutenir , fe contredifent fi 
eflTentiellement , que leurs feules 
' contraditlions fuffifent pour en 
déceler le faux ; d’un autre côté y 
la conduite da Sr de'la Bourdon- 
nais & celle des Angioisfemblent 
apporter à ce corps de preuves le 
dernier degré d*évidence, en fal- 
fant voir que ce qui’ eft déjà prouvé 
n’être pas vrai ,n’eft pas même vrai-- 
femblable. Car enfin ,peur-on con- 
cevoir qu’ayanùrequ un préfent ou > 
la promefTe d’un préfent de cent 
mille Pagodes pour la rançon de 
Madraz , le ficur de la Bourdonnais' 
eût propofé aux Anglois dès le len- 
demain des conditions arrêtées , 
c’eft-a-dire le 27 Septembre 1745’,' 
de^lui rendre fa parole , Ôc d’annul- 
1er les conditions de la rançon 
pour prix dèfqu elles on fuppofe- 
que CCS cent mille Pagodes lui 
étoient données f- Comprendra-- 



44 Supplément 
t-on encore qu’aprè's ces cent mil- 
le Pagodes données pour prix ôc 
fous condition de la rançon , cette 
rançon n'ak point eu lieu , qu’on 
ait au contraire pillé la Ville , & 
que les Anglois n’^ayent demandé 
la reftituiion de leurs cent mille 
Pagodes , ni dans VMe au fieur 
Dupleix , qui fur cela auroit sûre- 
ment écouté leurs demandes & 
leurs plaintes très-favorablement , 
ni en Angleterre au fieur àe la 
Bourdonnais ^\oxÇque\ç tenant pri- 
fonnier de guerre à Londres, il leur 
étoit fi facile de fe faire rendre le 
prix dun Traité dont l’inexécution 
les mettoir en droit de répéter les 
fommes , qu’ils avoiem payées fur 
la foi de ce même Traité ? Alais 
c’eft peut être trop s’arrêter fur un 
fait qui fe détruit de lui-même^ & 
fur lequel on dévoie fe contenter 
de renvoyer à ce qui a été dit depuis 
la page 26S du Mémoire iufqu’àla 
page 274. PaflTons donc à la troi- 
fiéme Pièce , qui eft la Lettre ano- 
nyme in-4Q. 
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' AU Mémoire. 4; 
i Cette Lettre eft donnée au pu- 
i biic pour une réponfe en forme au 
( Mémoire du fieur de la Bourdon^ 
I nais J l’Auteur , pour excufer la 
( fingularité de lentreprife y y ex- 
i pliquc à la fin de l’Ouvrage > les 
I motifs qui l’ont déterminé a pren- 
I dre la plume dans une affaire où il 
5 paroît n’avoir perfonnellement au- 
5 cun intérêt. Il affure avec toute la 
fincérité qu’on peut attendre d’un 
I homme qui craint de fe faire con- 
noître , qu’il ne prend ici parti qu’en 
qualité de bon Citoyen : en un 
mot , c’eft un homme fans paffion , 
un partifan de la vérité , que l’a- 
mour de la juftice & le zèle du 
bien public animent , Ôc qui. fe 
défiant des lumières des Juges ôc 
du Public , veut biea prendre la 
peine de les éclairer. 

. Pour remplir cet important ob- 
jet , la Lettre infinue d’abord fort 
ingénieufement , que le Public eft 
unimbecille qui fe laiffe éblouir 
par des apparences , qui prend un 
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Roman pour une Hiftoire , & qui 
juge par fentiment ce qui ne peut 
,êtrc décidé que par des raifons ; 
& pour mieux faire connoître à ce. 
Public imprudent fon illufion , 
.l’Auteur s’engage de lui faire voir 

f ar TEcrit même qui l’a féduit 9 
erreur ôc l’indifcretion de fes ju- 
gemens. Voyons comment il tient 
parole. 

Il annonce pag. 2. trois chefs 
d’acculation , & avant que de les 
établir, il commence par écarter 
avec un Laconifme fort commo- 
de , les JO premières pages du 
Mémoire du fîeur de la Bourdon^ 
nais. Quatre mots fuffifent, félon 
lui , pour détruire tout le merveil- 
leux des faits renfermés fous cette 
première époque -> qu’il regarde 
comme étrangère à l’affaire pré- 
fente. V oici fes termes pag. 5 . » Le 
» Défenfeur du fieur de la Bour- 
fo donnais a fenti qu’il n’avoit point 
de contradiâcur à craindre 9 il 
iw's’eft tout permis. Mais un Arrêt 
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AU M É M Ô I R E. 47 
M du Confeil qui permet aux Ha- 
« bitans de de Bourbon de 
»» prendre le fieur de la Bourdon^ 
M nais à partie ; la mifere des Ha- 
.^> bitans de l-Ifle de France & de 
« Bourbon j l'inexiftence des mo- 
,ct nu mens que le Défenfeur du Sr 
« de la Bourdonnais éle ve à la gloi- 
00 re de fon He'ros ; la faufleté avé- 
oo rée des prétendues cultures éta- 
>0 blies dans les ÎJles ; la certitude 
90 des dépens immenfes que le Sr 
,30 de la Bourdonnais a fait faire à 
30 la Compagnie , dont il ne relie 
» pas même de traces dans ces 
30 Ifles ; tous ces faits font conf- 
»» tans , ils exiftent. Je ne m’arrê^ 
30 tecai pas continue f Auteur , à 
90 vous en détailler les preuves. C’e0; 
*0 à la Compagnie des Indés à les 
30 produire. 

Si l’on fe rappelle quelle préven- 
tion régnoit dans le public contre 
le fieur de la Bourdonnais ^ & par 
.combien de bouches vendues à la 
calomnie cette prévention étok 
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48 Supplément. 
journellement entretenue dans tous 
les quartiers de Paris , lorfque le 
Défenfeur du fieur de la Bourdon- 
nais fe chargea d’écrire pour lui , 
on fe perfuadera fans peine qu’il 
étoit.fort éloigné de penfer qu’il' 
n’eût aucun contradideur à crain- 
dre. Il fentoit trop bien tout ce 
qu’on pouvoir redouter des efforts 
d'une cabale , qui étoit comme 
engagée d’honneur à tout tenter 
pour perdre un innocent , quelle 
avoir intérêt de faire paffer pour 
coupable ; lî donc la crainte de la 
contradiétion avoit été un motif 
néceffaire pour l’empêcher , de 
bazarder des faits faux , ou dou- 
teux , on peut dire qu'il aurait bien 
été dans le cas d’être retenu par 
cette confîdération , puifqu'il eft 
vrai que dans les circonftances ou 
il écrivoit , il fembloit que , grâ- 
ces aux fuccès étonnans de l’im- 
pofture , il dût s’attendre à trouver ' 
prefque autant de contradideurs • 
que de lecteurs. Mais au fond 

quelle 
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AU Mémoire.- 451' 
quelle inquiétude pou voit-il avoir, 
& quelle contradiélion pouvoit-il 
appréhender fur des faits qui fe 
trouvoient tous ou juftifiés par des 
preuves écrites ^ ou attéftés. par 
tous les honnêtes -gens qùij font 
au fer vice de la Compagnie dans 
les Indes ? 

Qu’oppofe donc. l’Auteur delà 
Lettre a dés faits fi bien prouvés , 
à des faits qui font- d’ailleurs de 
notoriété publiqüè &' confiâtes 
par les Lettres du Minifire mê- 
me (æ). Se flatte-t-il de les détrub 
re en les niant, ôc art- il cru en 
être quitte en avertiffant qu’il ne 
donneroit aucunes preuves de fa 
dénégation \ ôc qué 'c’eft à là Corri- 
pagnie des Indes à les produire ? 
.C’étoit doncaufli à. elle qu’il.fal- 

. (a) V. les Pièces ÏK. pag. lo 

Cette Piéceleft datée du 1 5; Mai i 747 - 
il faut lire 1745. Ceft une faute d’im- 
preflion, comme au N“. XXXVI. «jui eft 
daté de Madrai ÔC qui doit l’être de 
^Tondichery 

Tome! K ' ' C' ' 
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loit îalffer le foin de nier ces faits.’ 
Mais comment les nieroit - elle , 
pendant que tous fes Bureaux con- 
tiennent tant de preuves de tous 
les travaux utiles ôc ‘de tous les 
étâbliflTemens avantageux^ que le 
fleur de la Bourdonnais a faits dans 
les IJJes , foit en Chemins , ivlari* 
nés, Hôpitaux V Aqueducs , Arfe- 
haûx^ Magazins & Fortifications, 
foit en Sucreries , (â) .Indigbteriesi 

(a) Par Contrat pafie devant Mo- 
lere. Notaire à rifle de France le 1 1 
Mars 1747- le fieur dç la, Bourdonnais a 
vendu aux fleurs Vigoureux àmwx Sucre- 
ries pour la fomme de 92018 Piaflres , 
qui fontîmonnoye de f rance plus dé 
45oooo1iv. en 1750. les üeun Vigou- 
reux ont fait marché avec 'la Compagnit 
pour fournir en Sucre de leurs Manu»- 
faclures la çonfommation (Je fçs Vaif- 
feaux & des deux'Ifles. Quand elle le 
jugera à propos ces mêmes Sucreries 
formeront un objet de commerce au de- 
hors. Malgré ce qu’on vient de dire,' & 
ce qu’on lit à la page 1 8 du Mémoire , 
on ne doute pas qu’il ne fe trouve en- 

k « » "w < i 




a' U Mémoire. 
Cotonneries , Ôcc. Aufli eft - on 
bien affuré que la Compagnie n’a 
garde de nier aucun de ces faits i 
dont elle connoît mieux que per- 
fonne toute la vérité. 

■ Il n y a donc qu’un Auteur Ano- 
nyme, qui, à la faveur du-mafquc 
dont il eft couvert , ofe poufler 
l’impudence jufqu au point de nier 
Texiftence de ces monumens pu- 
blics fl connus de tous les Voya- 
geurs , & de tous les Officiers de 
la Compagnie des Indes. Que pen- 
feront les Nations voifines , lorf- 
qu’elles verront qu’en France, à 
Paris , ôc fous les yeux de la Corn- 

cote à Paris des gens qui nient Texif» 
tencc de ces Sucreries , quoique très- 
convaincus de leur réalité. 

Si les autres objets ont été négligés 
ou abandonnés par leurs Propriétaires, 
cela n’empêche pas que le fieur de la 
Bourdonnais ne les ait établis. On lent 
allez que de pareils établilTemens exi- 
gent du tems , des foins & des dépenfes, 
avant d’en recueillir du bénéfice. 

Ci; 
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5a Supplément 
pagnte des Indes , on ofe en haine 
du fleur de la Bourdonnais, nier 
dans. un Ecrit public , des faits y 
dont la .vérité eft connue de tous 
les "Peuples de la terre. Mais fur 
ces faits , on peut confulter plu- 
fieurs Officiers de la Compagnie 
qui font encore à Paris , & no- 
tamment le fleur de Saint- Martin, 
^Second alors de \lfle de France ; 
& le fleur Giblot , premier Con- 
feiller; on peut leur demander s’il 
n’eft pas vrai qu’avant l’arrivée du 
fleur de la Bourdonnais aux IJles ^ 
il n’y avoir aucun des Bâtimens 
qui y exiftent aujourd’hui ; s’il n’eft 
pas vrai que c’eft lui qui a fait con- 
ftruire le Gouvernement, les Ma^ 
gazins, les Atteliers , les Bureaux, 
les Forts, les Batteries, & tous les 
autres édifices dont on vient de 
parler ; enfin s’il n’eft pas vrai que 
tous ces ouvrages ont été folide- 
ment bâtis , & qu’ils font encore 
aujourd’hui bien exiftans. Qu’on 
leur demande encore quel autre 
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AU Mémoire.' 
que le (leur dâ l(t Boutdonnais a 
raflemblé tant d’autres nouveautés 
utiles dans ces IJles , qu’il a trou- 
vées prefqu entièrement incultes , 
& qu’il a laifTécs fi floriflantes ; leur 
réponfc & celle de tous les hon- 
nêtes gens qui connoiffentles Ifles, 
con firmeront tout ce que Ton avan- 
ce ici , & tout ce que l’on a dit dans 
ce Mémoire, depuis la page 14. 
jufqu’à la page 25”. 

Que veut dire encore l’Anony- 
me , lorfqu’il cite vaguement une 
Procédure commencée au Con- 


feil , & un Arrêt qui permet de 
prendre le fieur de la Bourdonnais 
a Partie ? Pourquoi diflimule-t'il 9 


que cet Arrêt fut furpris fur une' 
Requête non communiquée , Ôc 
fur un faux expofé , puifqu’il eft 
très-vrai , que le fieur de la Bour^ 
donnais n’avoit jamais été ni Juge 
ni Partie dans le Jugement dont 
on fe plaignoit alors y ôc que par 
conféquenr cette prile à Partie* 
n’avoit été imaginée par fes ennc- 

C iij 


1 
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54 Supplément 
mis ; que pour fe procurer une 
occafion de le diffamer dans des 
Libelles imprimés , qu’ils firent 
répandre en France pendant qu’il 
étoit dans les IJles. 

Il n’y a pas moins de malignité 
dans le reproche qu’il fait au fieur 
de la Bourdonnais , d’avoir quitté 
fon Efcadre à la Martinique. Il 
diffimule qu’il eft prouvé par la 
Pièce , N°. CCLIV. que le fieur 
de la Bourdonymis ne laifla fon 
Efcadre à la Martinique , que de 
lavis du Général ôc de l’Intendant 
des Ifles Françoifes du vent de 
V Amérique : que fon départ fut jugé 
d’autant plus néceflairc: i°. Que 
fon Efcadre ne couroit aucuns 
rifques à la Martinique : 2®. Qu’il 
étoit important qu’il partît au plu- 
tôt pour rendre compte en France 
de l’état de nos Colonies , furtout 
dans un tems où l’on préparoit en 
'Angleterre l’armement formida- 
ble dont elles étoient menacées. 
3®. Que la préfeiice du fieur de let 
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Moardonnais devenoit abfolumeiit 
inutile à fon Efcadre , qui devoir 
être çom mandée par des OfRçiers 
de la Marine du Roi ôc fupérieurs 
en grade , qu’on attendoit à la 
Martinique. Le fieur de la Bour^ 

1 donnais n’y devoit pas même corn- 
I mander fon propre Vaifleau; il n’y 
i feroit relié que comme fimplePal- 

[ fager. Comment donc l’Anonyme 

t pfe-t-il lui faire un crime d’avoir 
I quitté une Efcadre à laquelle il 
devenoit totalement inutile ) pen- 
dant que fa préfence pouvoir être 
fort néceffaire en France , comme 
il avoit lieu de croire quelle Tétoit 
çn effet, beàucoup plus qu’on ne 
peut fe l’imaginer. 

Tous les faits aufquels on vient 
de répondre en deux mots , ne font 
encore que des obfervations préli- 
minaires de l’Anonyme , Ôc ce n’eft 
qu’après cette efpéce d’exorde qui 
décéle fi bien la paflion de l’Au- 
teur , qu’il expofe page 4-. Son pre- 
mier chef d’aceufation , en ces 

Çiy 
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termes : Le Sieur de la Bourdon- 
nais s*ep foujirait à V autorité lègi-‘ 
lime du Sieur Dupleix , & du 
Confeil fupérieur de Pondichéry^ 
Pour le prouver, l’Auteur employé 
très-férieufement toutes les équi- 
voques puériles dont le fieur Du^ 
pleix a fait ufage darrs fes Lettres , 
& tous les mauvais raifonnemens 
qui font réfutés depuis la page 17 i 
du Mémoire jufqu’à la page \’j6. 
Il imagine que le Public oublie 
comme lui , & la Lettre du Mi- 
nière , N*’. VIII. page 13 , qui 
laifibit le fieur de la Bourdonnais 
maître abfolu de fes Opérations , 
& la Lettre du fieur Dupleix j 
N^. XXXIJI^ p 3 g 6 1 5 8 où ce der- 
nier dit au fieur de la Bourdonnais, 
Je /fais que le Minière vous laijfe 
entie'rement le Maître de vos Opé- 
rations , & quil me charge JirAple- 
ment devousSf.co^DEK. Et la Let- 
tre du Confeil de Pondichéry , 
!N°. XXVIII. page 121 où ces 
Meilleurs s’excufcnt de ne pouvoii; 
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AU Mémoire. jy 
donner leur Avis au ficur de Ix 
Bourdonnais , fur l’entreprife de 
jMadraz ) dans la crainte y )\\À di- 
fent-ils, d* aller peut-être contre la' 
volonté du Roi y & du Minijîre qui 
'VOUS ont chargé de leurs Ordres, 
Efl-ce là le langage de gens qui^ 
fe croyent en droit de comman- 
der ? 

• 

Page J il équivoque encore pi- 
toyablement fur les termes des 
Ordres, 'pour faire entendre que 
le fleur de la Bourdonnais n'avoit 
droit de commander que fur mer, 
& aux Officiers de Marine 5 mais 
il oublie apparemment que les inf- 
frufUons données par le Miniftre(iî) 
le i 5 Janvier 1741 , enjoignent 
expreffément à tous les Officiers de 
la Ccanpagnie fans aucune diftinc- 
tidn entre 'Officiers de terre ôc 
Officiers de mer , d’obéir au Jieur 
de la Bourdonnais , tant à terre quà 
la mer, II oublie que les Ordres du 

(æ) V.*pag. 5 7. du Mémoire, 

Cy 
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Roi du J Mars 1745 , d’obéir air 
fleur de la Bourdonnais , font ad- 
dreffées à tous les Capitaines Offi- 
ciers des Vaiffieaux de la Compa- 
gnie ET AUTRES QU’iL APPARTIEN- 
DRA ( a ). Comment à la vue de 
ces Ordres qui font imprimés ^ 
& dans le Mémoire, & dans le 
Cahier des Pièces Juftificatives , 
l’Auteur peut-il dire que le fieur 
de la Bourdonnais n’avoit droit de 
commander que fur mer , & aux 
feuls Officiers de marine. Com- 
ment entend-il donc ces termes , 
& autres quil appartiendra y 8 >c 
ceux-ci, tant à terre quà la mer. 

L’Auteur n’eft ni plus exa£l fur 
les faits , ni plus conféquent dans 
fes raifonnemens , lorfqu’il parle 
de la Lettre du Miniftre du 29 
Janvier 174^ {h). Il prétend que le 
pouvoir donné par cette Lettre au 
fieùr de la Bourdonnais , de chan^- 

ia) Ibid. 

(b) V. les Pièces N VIII. pag. 

10, 
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AU Mémoire, 
gec dans les plans qu’on lui propo- 
foit tout ce qu’il jugeroit à propos, 
& même de prendre tout autre parti 
quel qu'il fut y ne regardoit que les 
çroifiéres & autres expéditions , 
maritimes , 6c , nullement les ex- 
péditions qui pourroient fe faire à 
T erre ; telles par exemple , que le 
Siège de Madraz. Mais la Lettre 
même fuffit pour répondre à cette 
ridicule objeélion , malgré l’affec- 
tation avec laquelle l’Auteur fé- 
pare les Pouvoirs énoncés dans 
cette Lettre , ôc les ordres relatifs 
qui défendoient au fieur de la Bour^ 
■donnais ^ de s’emparer d’aucun éra* 
bliflement Qnn&mi, pour le' confer- 
ver ta). Sans raprocher ces diffé- 
rens Ordres , qui loin de fe détruire 
mutuellement , fe donnent les uns 
aux. autres, une nouvelle force ; il 
éft de la derniere évidence, que 
les pouvoirs du fieur de la Bour~ 
donnais , s’étendoient indiftinéte- 


‘ (fl) V. le Mémoire pag. 5 8 & 5p. 
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mentà toutes fortes d^'expéditions y 
& qu’il devoir commander, tant â 
terre qu* à la mer ^ tant fur les Vaif- 
feaux que' dans les Etabliffemens 
ennemis , dont il lui étoit défendu 
de s’emparer -pour les conferver ; 
pendant que le fieur Dupleix y fui- 
vant les ordres précis du Miniftre , 
& fuivant les aveus échappés au 
Ciem Dupleix , lui-même , dans un 
tems non fufpeél , ne devoir que 
\q féconder. Ce font les termes des 
ordres du Miniftre , & des Lettres 
du Cieur Dupleix J des 5 & 23 Sep- 
tembre ivqé. (d) 

Page é l’Auteur paffe au fécond 
chef d’aceufation , qu’il énonce 
ainfi : Le fieur de la Bourdonnais 
s’efl fervi , pour trahir LEtat , de 
r autorité qu'il avoit ufurpee , ôc il 
commence cet article par un trait 
qui n’a pas médiocrement furpris 
le fieur de la Bourdonnais'. Le 

{i) V. les Pièces N°. XXXllI. pag. 

3 5 8, & N°. LIX. pag.- 1 8 1.- • . /• 
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AU Mémoire. 6 i 
voici: « Vous avez comme moi, 
« dit l’Auteur à Ton ami, entendu 
~ dire au fieur de la Bourdonnais , 
» à fon arrivée en France , qu’il 
« avoit commandé dans les Indes 
« les Vaifleaux de la Compagnie, 
« en vertu de l’Ordre du Roi du 
mois d’Avril 174J ; mais qu’il 
» ne commandoit les troupes des 
» Ifles de France & de Bourbon, 
» que comme Gouverneur de ces 
« Ifies j ôc qu’on avoit été bien 
» imprudent de lui nommer un 
» Succefleur pendant qu’il étoit 
encore aux Indes , parce qu’on 
a> le mettoit hors d’état de fe faire 
« obéir par ces troupes. Après cet 
a» aveu , continue l’Auteur , il efl: 
a’ bien étonnant de voir dans le 
a’ Mémoire le fieur de la Bour- 
^'donnais , commander en Maître 
« aux troupes de Pondichéry , s’ ou^ 
» blier jufqu’à les empêcher d’o- 
M béir au Confeil & au Comman- 
dant Général de Pondichéry y 6c 
» de toute VInde» • ^ 
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62 Supplément 

Ce fragment de la Lettre qu’on, 
rapporte ici mot pour mot , rend , 
a la vérité avec fort peu d’exaéU- 
tude , une converfation qui fut te- 
nue en préfence d’une perfonne 
infiniment refpedlable , entre M. 
de Montaran ôc le fieur de la Bour- 
donnais. Comme cette converfa— 
tion ne fe palfa qu’entre ces trois 
perfonnes , l’Anonyme en impofe 
vifiblement , lorfqu’il dit : Fous 
avez y comme moi y entendu dire au 
Jieiir de la Bourdonnais y ôcc. Ni 
l’Anonyme , ni la perfonne à qui 
il écrit, n’ont donc jamais entendu 
dire au fieur de la Bourdonnais ce 
que la Lettre rapporte , puifqu’en- 
core un fois il eft confiant que ce 
qui fut dit alors par le fieur de la 
Bourdonnais , ne fut entendu que 
des deux feules perfonnes à qui il 
avoit l’honneur de parler. On s’en | 
rapporte fur cela avec toute forte 
de confiance à leur témoignage. 

Au fond voici ce qui fut dit alors. 

Le Magifirat à qui le fieur de I 
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AU Mémoire. 6 ^ 
la Bourdonnais rendoit compte de 
fa conduite , & de l’état de nos 
Colonies , lui ayant fait plufieurs 
queftions fur l’expédition de Ma-- 
draz , M. de Montaran dit à ce 
Magiftrat , demandez - lui feule- 
ment y Monjteur , pourquoi & en 
vertu de quels Ordres il a comman- 
dé à terre ? Etonné de cette quef- 
tion y le (leur de la Bourdonnais 
répondit , quil avoit commandé à 
terre j parce qu'un Chef d’Efcadre , 
qui dejcend fur le terrain ennemi à 
la tête de fes troupes & de fes 
équipages , ejî en droit de les com- 
mander : qu indépendamment de ce 
droit réfultant des Ordres du Roi 
dont il e'toit porteur , il avoit encore y 
en qualité de Gouverneur des Ifes 
France & de Bourbon, un droit 
particulier de commander y tant à 
terre qu'à la mer , les troupes de ce 
Gouvernement , qui étoient dans fon 
Efcadre > & il ajouta , qu on avoit 
rifque' beaucoup en lui ôtant fon 
Gouvernement , dans le tems que ces 



i^4 Supplément 
troupes des Ifles faifoient dansî'\t\- 
de la guerre fous fes ordres , parce 
qu’il e'toit à craindre que fe regar- 
dant comme foumifes à un nouveau 
Gouverneur , elles ne fîjjent difficul- 
té de lui obéir auffi ponfluellement 
qu’elles avoient fait jufqu alors» V oi- 
là ce que l’Anonyme auroit dû 
dire dans fa Lettre , s’il avoit été 
mieux inûruit , ou moins partial. 

Mais s’il paroît par le trait qu’on 
vient de rapporter , que l’Anony- 
me fçait des particularités que 
prefque tout le rnonde ignore : on 
va voir qu’en revanche il ignore 
bien des chofes que prefque tout 
le monde fçait. 

' Par exemple , pag. 7. il repro- 
che au heur de la Bourdonnais d’a- 
voir fait périr , par l’exécution de 
cet abus de fon autorité { ce font fès 
termes ) quinze cens Franpois dans 
le coup de vent 1 5 Oblohre , & ^ 
il ajoute que ces faits ne font pas 
douteux f que les témoignages par 
écrit font confîans , Ù"- ne laiffent 
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AU Mémoire, 6^ 
rien à déjtrer. Or ces faits fi conf- 
tans font notoirement faux, puif- 
que tout le monde fçait que dans 
le coup de vent du 1 5 il n’a péri 
que le Duc d'Orléans , dans lequel 
il y avoir à peine i jo François , 
la Marie Gertrude où il n’y avoir 
tout au plus que 4 à 5 François, 
le furplus de r Equipage étant com- 
pofé de Lafcars. tl s’eft encore 
trouvé 2 ou 5 François dans un 
Bot qui périt alors. Voilà com- 
ment l’Anonyme eft infiruit des 
affaires de ïînde. Tout ce qu’on 
peut dire , c’efi qu’il ignore les faits 
ou qu’il les déguife. 

On ne parle point ici du ridicule 
qu’il y a d’imputer au Sr de la Bour- 
donnais le défaftre caufé par un 
coup de vent, que perfonne ne 
pouvoir ni prévoir ni prévenir. 

' A la même page 7 l’Auteur cite 
au nombre des Pièces , dans lef- 
quelles , dit-il, il trouve écrits 
tous les crimes du ficur de la Bour- 
donnais ; le Journal des Députez 
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Pondichéry à Madraz. Mais on lui 
demande où il a vû ce Journal , qui 
eft une Pièce fecrette du Procès, 
Il ajoute enfuite que Qt Journal eji 
produit par le /leur de la Bourdon^ 
mis comme Pièce jujlificative : Efl- 
ce une méchanceté ou une bévue? i 
Que l’Anonyme s’explique ; car il 
eft bien certain que le fieur de la 
Bourdonnais n’a ni produit ni pû 
produire ce Journal. Où l’Anony- 
me en a-t-il donc pris connoif- 
fance ? 

Ce qu’il dit pag. 8 ôcp eft réfuté 
d’avance par le Mémoire auquel il 
renvoyé lui-même. Mais voici ufle 
autre objeêlion qui fc trouve à la 
fin de la page p , & au commen* | 
cernent de la page lo. 

Le fieur de la Bourdonnais y dit- ' 
il , nous préfente fous la datte du 
2 1 Septembre , une Capitulation 
par laquelle Madraz fe rend à con- I 
dition d’une rançon, qui devoir être 
réglée à l’amiable. Il écrit enfuite 
le 23 Septembre que la Ville s’eft , 
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AU Mémoire. "^7 
rendue pour ainfi dire à difcretîon.' 
Enfin le 2 5 du même mois il écrit 
que le parti de garder Madraz 
n’ayant pas lieu , il faut ou déman- 
teler ou ran<;onner cette Place. Sur 
ces faits ainfi raprochés, voici l’é- 
claircifTement que demande l’Ano- 
nyme. » Que leSr de la Bourdon-- 
•3 m’explique, dit-il, comment 
» il eft poflible qu’il ait été le maî- 
« tre le 23 , & le 2 5 Septembre de 
décider du fort de Madraz pris 

• à difcretion le 21 , & d’opter 
» entre diflPérens partis à prendre. 
» s’il cft vrai , comme il le dit , que 

* par la Capitulation du 21 Sep- 
» tembre il fe fut engagé à traiter 
*> de la rançon de cette Ville ». Il 
cft aifé de fatisfaire à cette quef- 
tion , & l’Anonyme fe la feroît 
fans doute épargnée , s’il avoir lu 
avec quelque attention le Mémoi- 
re qu’il a fi bonne envie de réfuter. 

Il y auroit vu que le fieur de la 
Bourdonnais , depuis la fignature 
de la Capitulation du aiSeptem-^ 
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bre, n’avoit jamais penfé à faire 
d’autres conditions à la Vil'e que 
celles du rançonnemenr. Jamais il 
n’en a propofé d’autres. Toutes Tes 
Lettres , toutes celles du fieur Du- 
pleix y en un mot toutes les Pièces 
du Procès en font foi, & l’on a vû 
que MM. de Pondichéry ne lui ont 
que trop reproché d’avoir toujours 
perfifté depuis l’inltant de la Capi- 
tulation, dans ce parti du rançon- 
nement. Mais , dira l’Anonyme , 
pourquoi donc écriviez- vous le 
2 1 , que les conditions aufquelles 
la ville s’étoit rendue, la mettoient 
pour ainfi dire à votre difcretion ? 
On lui répondra qu’il n’a qu’à lire 
la Note [a) du N\ LUI. dans les 
Pièces juftificatives, & qu’il y trou- 
vera la réponfe à fa queftion. D’ail- 
leurs n’étoit-il pas vrai de dire que 
la Ville étoir en quelque forte ren- 
due à difcretion puifque la fixation 
de la ranqon , fuivant l’exemple du 
Chapeau évalué fix Roupies , de- 
yoit dépendre de l’eftimation des 
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Effets de la Ville , auxquels le fieur 
de la Bourdonnais fembloit pou- 
.voir donner un prix arbitraire? ^ 

, L’Anonyme in(iftera-t’il , en de- 
mandant pourquoi après être con- 
, \enu du rant^onnement par la Ca- 
pitulation du 2 1 J le lieur de la 
J Bourdonnais paroîc dans fa Lettre 
J du 26 Septembre délibérer entre 
I trois partis à prendre ; fçavoir , ce- . 
J lui de garder la Place, celui de la 
démanteler , 6c celui de la ran- 
1 çonner ? On lui répondra encore 
une fois, que le fieur de la Bour- 
donnais n’a jamais délibéré fur le 
choix entre ces trois partis. Il a 
bien dit qu’on ne pourroit prendre 
qu’un des trois; parce qu’en effet 
on ne fçauroit faire autre chofe d'u- 
ne Ville prife. Enfuite en faifant 
voir que le parti de garder Madras 
& celui de le démanteler n’étoient 
ni pratiquables ni convenables a la 
fituation des affaires, il a conclu 
que le véritable parti étoit celui 
du rançonnement qu’il avoit pris 
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par la Capitulation du 21. Que 
trouve-t-on de louche ou d’équi- 
voque dans toute cette conduite ? 

Page 10 ôc 1 1 l’Auteur répété 
robjeélion fur l’Artillerie , les A- 
grés & Apparaux, ôc celle fur les 
Prifonniers , auxquelles on a ré- 
pondu dans le Mémoire , depuis la 
page 528 jufqu’à la page 334, & 
depuis la page 338 jufqu àla page 
341. Il croit apparemment qu’en 
dilîîmulant les Réponfes, les Ob- 
jeéHons relient dans toute leur for- 
ce. Mais ce qui lui paroît une preu- 
ve évidente de collufion avec les 
Ennemis de l’Etat, c’ell qu’au lieu 
d’emporter des vivres de Madraz, 
le fleur de la Bourdonnais ait été 
demander du Pain ôc du Bifcuità 
Pondichéry. Il ne fçauroit pardon- 
ner ce trait là. Il faut cependant 
efpererque ces grands mouvemens 
d’indignation celferont , quand il 
fçaura qu’il n’y avoit diMadraz, ni 
Pain , ni Farine , ôc que par confé- 
quent, pour fournir à la lubliftance 
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'des Troupes & des Equipages, il 
falloir bien en chercher ailleurs. 

Il s’imagine fans doute avoir dé- 
montré qu’il y avoit beaucoup de 
Bifcuit, de Pain ôc de Farine dans 
'Madraz , lorfqu’il a fait obferver 
que cette Ville contenoit plus de 
cent mille habirans , qui en fe fau- 
vant pendant le fiége, avoient dû, 
félon lui , lailfer une quantité de 
Farine immenfe. Cette remarque^, 
ôc là' conféquence qn’on en tire’, 
pourroient être juftes , s’il étoit 
queftion d’une Ville d’Europe, où 
tout le monde fe nourrit de pain. 
Mais ici elles portent à faux, puif- 
qu’il eft bien certain que des cent 
mille habitans qui s’étoient fauves 
de MadraZi il n’y avoit pas trente 
perlonnes qui filTcnt leur nourri'- 
ture ordinaire de Pain. L’Anony- 
me ignore que dans ÏInde tous les 
N aturels du Pays ne mangent point 
de Pain , ôc qu’ils ne vivent que de 
Kis. . / . 

Il y avoit à la vérité du Bled à 
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Madraz ; aufli verra - 1 - on par l’é- 
tat du chargement des VailFeaux, 
qui fera imprimé à la fin de ce Mé- 
moire, que le fieur de la Bour-' 
donnais ne négligea point ces Pro- 
vifions , & qu’il en chargea les 
Vaifleaux. Mais pour que ce Bled 
pût fervir à la nourriture des Equi- 
pages J il falloir qu’il fïit moulu , & 
cela ne fe pouvoir faire ni à Ma^ 
draz ni dans les Vaifleaux , faute 
de Moulins ; car il eft bon de fça- 
voir qu’à MadrazW ri’y a point de 
Moulins à eau ni à vent pour mou- 
dre le Bled , comme en France. 
.Ceux qui y vivent, de pain , font 
dans l’ufage de broyer le Bled à 
force de bras, & chacun en broyé 
ainfi journellement ce qu’il en faut 
pour lui & pour fa famille pendant 
deux ou trois jours. Il eft dès-là fort 
aifé de concevoir que prefque tous 
les habitans ayant abandonné ia 
Ville, avant & pendant le fiége, il 
ne reftoit dans Madraz ni Farine , 
m Coulis pour en faire. Il ne doit 

donç 
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donc pas paroître fort étrange qu’en 
fortant de Madra% , quoiqu’avec 
beaucoup de Bled , le fleur de la 
Bourdonnais ait demandé à Pondis 
cher y du Pain & du Bifcuit pourfes 
Equipages, -Si l’Anonyme avoit 
mieux connu les ufages des Indes , 
il ne fe feroit pas fl fort récrié fur 
un fait fl indift'érent par lui-même. 
Mais tout devient crime aux yeux 
d’un homme, qui veut trouver du 
crime partout. On en va juger par 
les preuves qu’il donnera dans un 
moment fur fon troifléme chef 
d’accufation conçu en ces termes : 
Le fleur de la Bourdonnais <2 propre 
de fa trakifon , pour s'enrichir par le 
divertijfement & le pillage d'Eflets 
appartenans à l'Etat -, qui fe font 
trouvés dans Madraz. 

La première preuve que l’Ano- 
nyme en rapporte, confifte à dire 
que tous ceux qui ont aflifté à l’ex- 
pédition de Madraz , conviennent 
que le fleur la Bourdonnais y a 
pillé. Maisonfoutientau contraire 
Tome IV, D 
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à l’Anonyme , que tous ceux qui 
ont été à Madraz fe réunifient à 
dire que le fleur de la Bourdonnais 
n’y a rien pris , ni rien pillé , ôc on 
lui en donne pour preuve les dépo- 
fitions de joo Témoins entendus, 
<üit dans les Indes , (oit en France, 

En un mot , on ne connoît pas dans 
toutes les informations un feul Té- 
moin qui ait dépofé que le fleur de 
la Bourdonnais ait pris quoique ce 
foit. - ' 

Une deuxième preuve de pil- 
lage , félon l’Anonyme, pag. 15 , 
c’eft que le fleur de la Bourdonnais 
devoir tirer de Madraz quarante 
millions, fuivant le jugement du feu 
fleur Dumas. Or il eft prouvé au 
procès par la dépofltion du fleur 
de Saint Martin, que le fleur Du- 
mas avoir dit au Témoin avant le 
flége de Madraz , qufll efiimoit la 
prife de cette Ville à huit ou neuf 
cens mille Pagodes , c eft-à-dire à 
fept ou huit millions. L’Anonyme 
ef^ere-t-il que fa Ample alTertion 

* f » 
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remportera fur cette preuve ? En 
répétant ici que le projet fur Ma- 
draz a été formé' par le fieur de 
la Bourdonnais , & communiqué' 
par lui au Miniftere en 1740, on 
ofera avancer que lorfqu’il fut que^ 
tion d’eftimer le bénéfice que l’on 
pouvoit efpérer de cette conquête, 
il fut décidé par M. le Cardinal de 
Fleury & par M. Orry , fur l’efii- 
mation du feu fieur Dumas qui 
étoit préfent , & fur celle du fieur 
Dupleix, exprimée dans une de fes 
Lettres qui fut alors repréfentée , 
que le fieur de la Bourdonnais 
droit un fervice fignalé à l Etat ôc 
à la Compagnie s’il pouvoit , en 
prenant Madraz , en tirer pour la 
Compagnie une rançon de dix mil^ 
lions. On dit une rançon , parce 
que depuis le premier moment où 
il fut queftion de cette entreprife, 
elle ne fut jamais envifagée fous 
un autre Jour que fous celui de la 
rançon. Une perfonne des plus ref- 
pedables , qui étoit alors à la tête 
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de la Compagnie des Indes, &quî 
a aflifté à toutes les Délibérations 
qui ont été prifes à ce fujet, ne re- 
fufera pas datteftef la vérité de 
tous les faits qu’on vient d’avancer. 

La troifiéme circonftance que 
l’Anonyme allègue page 13, com- 
me propre à former une violente 
préemption contre l’innocence 
du fleur de la Bourdonnais , eft le 
défaut de préfentation des Livres 
de la Compagnie Angloife. Il lui 
fait donc un crime , de ce qu’il 
ne s’eft pas fait repréfenter ces Li- 
vres ; 2'’. de ce que ces Livres ne 
fe trouvent plus aujourd’hui , il eft 
tenté de conclure qu’il les a foul- 
trairs. On va répondre aux deux 
parties de cette objeéUon. 

Il eft certain que par la Capitu- 
lation du 21 Septembre , le ficur 
de la Bourdonnais fit obliger les 
Anglois de remettre aux François 
leurs Livres de compte , ce qu’il 
n’auroit pas fait s’il avoir eu deffein 
4e dérober la connoiiTance de l’é- 
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tat a£luel de leurs fonds & de leurs 
effets. Il eft d’ailleurs prouvé parla 
Lettre du fieur tonneau Gommif- 
faire , du 28 Septembre , {a) que 
les clefs du dépôt où étoient les 
Livres , avoient d’abord été rend- ' 
fes au fleur Defprémefnil , autre . 
Commiffaire, qui Içavoit l’Anglois. 
Enfin il eft prouvé parla dépofition 
du (leur Defprèmefnil (b) que ces 
Livres lui avoient été remis. . 

‘ Mais on demandera peut-être 
au lieur de la Bourdonnais pour- 
quoi il n’a pas fait conftater par un 
rrocès-verbal l’état de css Livres. 

Il répondra que ces précautions 
de formalité étoient du reffort des 
Commiffaires » s’il y avoir des Pro- 
cès-verbaux à drcfler J ce foin les 
regardoit feuls. On peur d’amant 
moins imputer ce défaut de Pro- 
cès-verbaux au fleur (sfe la Eour^ 
donnais ^ que par fes engagemens 

(^z) V. les Pièces Juftificacives N*^. 
LXXV. pog 215. 

{h) V. le Mémoire pag. 42 

D iij 
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pris avec la Compagnie ^ pour tout 
ce qui concernoit les prifes & les 
expéditions de guerre, il étoit dit, 
comme on le peut voir par fa Let- 
tre à la Compagnie , du lo Mars 
1745, (m) que les Commiflaires 
feroient refponfables de tous les 
détails pour les prifes & les dépen- 
fesqui pourroitnt fe faire, & que 
pour lui il n* aurait perfonnellement 
à répondre que des actions militai- 
res. ) . 

Voilà donc la première partie ' 
de robje£lion détruite, puifqu’il eft 
prouvé ôt par la Lettre duSr Ben- 
neau y & parla dépofition du fieur 
Defprémefnil , que dès Tinftant de 
la prife.de la Ville, les Livres An- 
glois forent remis au Cicm" De/pre- 
tnefnil CommifTaire. 

A régard de la deuxième partie 
de robjetlîon, qui a pour objet la 
fouftraâion de ces Livres, elle n’a 
ni fondement ni apparence de rai- 

(a) V. les Pièces N^ XI i pag. 29 & 
fuiv. 
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fon , & il fera facile de s’en con^ 
vaincre par les faits même que TA? 
nonyme allègue. 

Ecoutons-le. » .Si on doute, 

•0 dit-il page 14, qu’ils ( ces Li- 
» vres) ayent été remis 6c louüraits, 

» en peut mettre fous les yeux du 
» Public les Lettres originales du 
» Gouverneur, ôc du Confeil An- 
» glois , qui , depuis la reftiiuîion 
•» de Madraz , demandent avec 
» inftance des extraits de ces Li- 
» vres , qu’ils fuppofent être au 
» pouvoir du Confeil de Pondi- . 

chery. Ce fait avancé par l’Ano- 
nyme eft de la derniere impor- 
tance. , 

- En effet , dès qu’il eft indubita- 
ble , félon lui , que les Livres en 
queftion ont été remis , 6c que les 
Angloisen demandent aujourd’hui 
la reftitution , ou des extraits à 
MM. du Confeil de Pondichéry ^ 
il s’enfuit néceflairement que c’eft 
à MM. du Confeil àQ. Pondichéry 
que les Anglois foutiennent avoir 
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remis ces Livres , conformément 
à r Article rVII. du Traité de Ra- 
chat figné le 21 Oétobre; (Æ)car 
les Anglois ne demanderoient pas 
avec inftance à MM. de Pondis 
' ckery des Livres qu’ils f<jauroient 
ne leur avoir pas remis. 

Que les Anglois leur ayent en 
effet remis ces Livres , c’eft un 
fait dont il ne paroît pas qu’on 
puilfe douter. 

1°. Leurs Lettres le fuppofent 
évidemment , fuivant l’Anonyme. 

2“. Si la fupprelîion.de ces Lt-^, 
vres prétendue faite parle fieur de ' 
la Bourdonnais , long-tems avant 
la fignature duTraité de rançon du 
21 Odobre , avoit mis les Anglois 
dans l’impoffibilité de remettre ces 
Livres à MM. de Pondichéry ^ il 
. eft fenfible que les Anglois ne fe 
feroient pas obligés par ce Traité 
du 21 Odobre de les remettre à 
MM. de Pondichéry. Ils auroient 
dit à M. de la Bourdonnais : Com-^ 

’ («) V. les Pièces CLXXXI, 
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ment pouvez-vous nous obliger à 
remettre des Livres que vous avez 
enlevés , ôc comment ofez - vous 
nous propofer de foufcrire un en- 
gagement dont vous fçavez que 
vous nous avez rendu vous-même 
1 exécution impoflTible ? 11 efl; donc 
évident que quand les Anglois fe 
font obligés le 21 jOclobre à re- 
mettre ces Livres , ils les avoîent. 

3 °. Cet engagement une fois 
fo'jfcrît , 11 les Angiois y avoient 
manqué, c’eü-à-dire, s’ils n’avoient 
pas renais leurs Livres à MM. de 
Po/idirhry J qu'en feroir-il andvéf 
Mefiieurs de Pondichéry , qui ne 
cherchoieiK qu’un prétexte pour 
rompre le Traité, n’auroient pas 
manqué une fi. belle occafion de 

f jrendre les Anglois en défau*. Ils 
eur auroieiit dit : Exe'cuîez le Traité 
que vous venez dejigner î repréfen- 
• tez-noHS vos Livres , -corfime-voiis 
vous y êtes expreffèment engagés f Ji 
-non nous fommes de plein droit dip 
fenjés de tenir la Capitulation ^ 
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vous êtes à notre difcrètion. Qu’au- 
roient pii répondre les Anglois ? 
Dans l’hypothèfe ils auroient dit: 

Le jieur de la Bourdonnais a en- 
levé nos Livres i comment voulez- 
vous que nous vous les reprèfen- 
îions ? Dans cette réponfe , dont 
on n’auroit pas manqué de drelTec 
un Procès- verbal en bonne forme, 
MM. de Pondichéry auroient trou- 
vé un double avantage. D’un côté 
ils auroient par-la acquis contre le 
fleur de la Bourdonnais une preuve 
décifive d’un fait de fupterfion de 
Li vres , dont , fins cela, on les 
auroit accufés eux-mêmes : d’un 
autre côté ils auroient toujours été 
en droit de rompre le Traité , 
comme ils le dédroient en difant 
aux Anglois : Nous n’examinons 
point fl , par collufon avec le fieur * 

de la Bourdonnais-, vous avezfup- 
primè vos Livres ; il nous fi fît' 
quen remettant la Ville entre nos 
mains , vous vous foyez ohlige's de 
nous repréfenter ces Livres / faute 
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" AU Mémoire. 85 
par vous de remplir cette condition 
importante du Traité , nous fommes 
autorife's à le rornpre , fans que vous 
puijjiez nous reprocher aucune ' inju^ 
Jlice. ^ ^ 

Il fuit de ces réflexions finir, 
pies ôc naturellès que les Anglois 
avoient leurs Livres , lorfque par 
l’Article VJIdu Traité de rachapt 
du 2 1 Otlobre, ils fe font obligés 
de les repréfenter à iVlM. de . 
cîichery > qu’ils ont en effet exéctti 
cet Article du Traité en leur re^ 
mettant leurs Livres ; ôc que de - 
plein droit, & faute d’avoir con- 
ftaté le contraire , AIM. de Pon- 
dichéry font réputés les avoir re- 
çjs , comme le fuppofent, fuivant 
l’Anonyme, les Lettres originales 
du Gouverneur ôc du Confeil An- 
glois ; enfin il en réfulte que , û 
ces Livres ont été. fupprimés , 
comme il paroît confiant , füivaiit 
l’Anonyme même , ils n’ont pCi 
l’être que par MM. de Pondichéry» 
On verra dans la fuite -par les pié-» 
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ces dont on rendra compte à la 
fin de ce Mémoire , qu’on a eii 
effet à Fondickery un goût affez 
décidé pour ces füppreffions. 

L’Anonyme convient à la mê- 
me pag. 14. qu’cn effet , dans l'or- 
dre ordinaire , ces Livres devroient 
fc trouver à Fondichery > ôc il n’a 
garde de dire que s’ils ne s y trou- 
vent pas , ce ne peut être que parce 
qu’ils ont été fupprimés par MM. 
de Fondichery. 11 aime mieux fup- 
pofer que ces Livres ou n’cxif- 
toient pas , ou qu^ils avoient été 
fouftraits par les Anglois avant la 
reddition de la Place ; ôc il ne fait 
cette fuppofition que pour en con- 
clure que le fieur de la Bourdon- 
nais feroit impardon7iable d’avoir 
négligé de conftater une circons- 
tance fl intéreffante pour fa dé- 
charge ôc fav juftification. Mais 
l’Anonyme n’a pas fenti que cette 
objeélion fe rétorque avec force 
contre MM. de Fondichery y qu’il 
entreprend de juftifier. 
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Il y a en effet dans leur condui- 
te & fraude & négligence ; ôc pour 
rendre à rAnonynve fes termes, 
ils font impardonnables d’avoir fup- 
primé les Livres , qui leur ont 
conftamnient été remis , comme 
on Ta fait voir ; 6c s’il étoit vrai 
que les Anglois ne leur en euffent 
remis aucuns , malgré rengage- 
ment formel qu’ils avoient con- 
tradé de les leur remettre , ils (e- 
roient , fuivant le raifonnement 
’ même de l’Anonyme, impardon^ 
nables d'auoir négligé de conjlnter 
une circonjîance atijff intérejfante 
pour leur décharge , 6c leur 
cation. L’Anonyme pouvoir- il re- 
connoître plus expreffément que 
faute par MM. de Fondichery d’a- 
voir conftaté qu’on ne leur remet- 
toit aucuns Livres, ils font cenfés 
les avoir reçus ôc fupprimés ; ôc 
l’on peut même dire quil faut fe 
refufer à Tévidence pour douter de 
' la remife ôc de la fuppreirion de 
ces Livres. 
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S6 S U P P L É M E N T. 

Enfin n’efi-onpas révolté d’en- 
tendre TA non y me offrir de » met- 
, » tre fous les yeux du public les 
w Lettres originales du Gouver- 
neur & du Confeil Anglois, qui 
, » dit-il , depuis la reftirution de 
« Madraz , demandent avec in- 
ftancedes Extraits de ces Livres, 

» qu’ils fuppofent être^au pouvoir 
du. Confeil de Pondichéry ? « 
Comment l’Anonyme a-t-il con- 
noiffance de ces Lettres origina- 
' les? Dans quel dépôt les a-t-il 
vues? Par qui eft-il fi bien inftruit? 
Pourquoi, avec tant de zèle, a-t-il 
négligé jufqu’ici de faire paroître 
ces» Lettres originales ? S’il les a 
crues propres à procurer des éclair- 
ciffemens dont le fieur Dupleix 
n’eut lien à craindre, pourquoi ne 
les a-t'il pas remifes à M. le Pro- 
cureur Général de la Commilîion, 
qui certainement n’auroit pas re- 
fufé défaire ufage de ces pièces , 
s’il leur avoit trouvé quelque ca- 
radére de preuve ? Heureufement. 
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MM. les Commiflaires font au- 
jourd’hui trop bien inftruits, pour 
ne pas découvrir jufques dans ces 
menaces mêmes, toute la méchan- 
ceté ôc toute l’impuiffance des en- 
nemis du fleur de la Bourdonnais, 

' Page 14. ôc 15-, l’Anonyme raf 
femble un grand nombre de faits , 
pour achever d’établir fon troifié- 
me chef d’accufation. Les voici. 

PREMIER FAIT. 

Les Embarcations Jngloifes fous 
le Pavillon Maure , chargées dans 
la Rade de Madraz , par préférence 
a'fx Navires Fr an pois ^ & aux • 
Embarcations de Pondichéry, 

RÉPONSE. 

II n’y a pas au Procès la moin- 
dre preuve de ce fait ; jamais ces 
embarcations ne font venues à 
Madraz pendant que le' fieur de 
la Bourdonnais y a été ; c’eft un 
fait notoire & il ne fe fouvient 
pas qu’aucun Témoin en ait ja- . 
mais ' parié. 
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DEUXIÈME FAIT. 

Le Chargement no 5 îurne d'un Bd- 
timent Hollandois, dans la même 
Rade 5 par des Chelingues envoyées 
par ordre du Sr de la Bourdonnais , 

& de fon frere , les Caijfes chargées 
fur ces Chelingues connoijfables par 
des Bouées & des Orins, 

RÉPONSE. 

La fauflTeté de ce fait eft dé- 
montrée dans le Mémoire depuis I 
la page 405 jufqu’à la page 407^ 

& r on và voir dans un moment , 
quelle l’eft encore par la dépoli- 
tion du Pere René^àc par celle du 
fieur Cotterel , Témoins nouvel- I 
lement entendus. 

TROISIÈME FAIT. 

• 

V Emprifonnement des plus ri- 
ches Arméniens j par Ordre du fieur 
de la Bourdonnais , les prefens 
^ confidêrables qu il en a eodgés. " . 
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REPONSE, 

Ce fait e(l aufli. détruit "dans le 
Mémoire, page 35y, ^66, 

& 358 ôc il le fera encore par la 
dépofition du fieur Cotterel, Ôc pac 
ce le du Perc René. 

QUATRIÈME FAIT. 

La foujîràSîion de la connotjfance 
de tous les effets tirés des Magaztnsy 
& chargés fur les Vaiffeaux , foit 

Europe , foit .des Indes , foit de 
prife Angloife. 

REPONSE. 

On verra dans un moment en 
parlant de la dépofition du fieur 
Cotterel f que cet article fe rétor^ 
que contre ceux dont l’Anonyme 
fait l’apologie , 6c il fera prouvé 
par le Journal du fieur Cotterel , 
que l’Anonyme donne ici le chan- 
ge , ôc qu^il impute au fieur de la 
Bourdonnais des crimes dont il eft 
avéré que d’autres font coupables. 
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Cet article eft très-important. 

CINQUIÈME FAIT. 

Le défaut total d^inventaire , & 
de faSiures fupplées par des notes , 
ou des connotjfemens y oü les halles 
ne font rèconnoi fables que par l’en- 
veloppe. ' ' 

REPONSE. 

Ce fait eft détruit dans le Mé- 
moire pag. 1456c 147; mais le re-. 
proche qu’on fair ici au lieur de la 
Bourdonnais exige de fa part une 
explication plus particulière, qui 
ne fçauroit manquer de foulever 
contre l’Anonyme , & contre ceux 
dont il prend la défenfe , Tindigna- 
tion de tous les honnêtes gens. 
Voici donc les faits , qu’il eft im- 
portant de déveloper. 

Lorfqu’on mec un Vaifteau en 
chargement , les Effets qu’on y 
embarque font renfermés ou dans 
des facs comme du bled , ou du 
ris ; ou dans des tonneaux comme . 
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du vin , de la bierre , ou du îucre ; 
ôu dans des balles, comme du 
drap , des toiles , ou autres étoffes ; 
eu dans des caiffes , comme du 
cloud, du bifeuit, ôc chofes fem- 
blables. A mefure que ces Effets 
ou Marchandlfes paffent à bord du 
Navire (bus Its yeux du Capitaine 
du port, on tient un Regiftre exact 
de la quantité des Sacs , des Ton- 
neaux, des Balles, ôc dés Caiffes 
qui s’embarquent; ôc le Capitaine 
du Vaiffeau en donne fon reçu, 
fuivant lequel il eff chargé de tant 
de Sacs , de Tonneaux , de Balles , 
de CailTes , ôcc. Ainfi les Regi- 
ftres du Port, ôc les Reçus du Ca- 
pitaine ne conftatent que la quan- 
tité des Sacs , Tonneaux , Balles 
ou Caiffes, fans exprimer ce qui 
eft contenu dans chaque Tonneau, 
dans chaque Sac , dans chaque 
Caiffe, ou dans chaque Balle. Il 
faut feulement obferver que toutes 
ces Pièces font marquées d une 
efpece de fceau , ou marque ^ 



5>2 Supplément 
comme d’une M. d’un P. ou de 
' quelques autres lettres. Voilà ce 
qui fe pratique par tout lorfqu’on 
charge un Vaifleau. Mais avant 
que ces Sacs , ces Balles , ces 
CailTes, & ces Tonneaux palTent 
des Magazins aux bords de la mer, 
le Garde Magazin tient un Regî- 
ftre exatl de la qualité & quantité 
de tout ce qui eft contenu dans 
chaque Sac , Balle , Caifle ou 
Tonneau, & c’eft l’extrait de ce 
Regiftre qu’on appelle Fa£lure , 
c’eft-à-dire Etat détaillé de ce qui 
eft compris, dans chaque Pièce. 

Or le reproche fait au fieur de 
la Bourdonnais par l’Anonyme , 
fuppofe qu’au lieu de prendre tou- 
tes ces précautions pour confer- 
ver une Notice fûre des Effets 
embarqués à MadraZy il a négligé 
les plus effentielles , 6c ne s’eft 
affujetti pour la forme qu'aux plus 
inutiles. En un mot , Ton objet eft 
de perfuader au Public que le fieur 
de la Bourdonnais peut bien avoir 
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AU Mémoire, 
eu l’attention de faire conftatsr par 
des Notes , ou ConnoifTemens , 
qu’il avoit fait embarquer des Bal- 
les; mais qu’on n’a jamais vû ce 
que contenoient ces Balles^ par- 
ce que , félon lui , il n y a jamais 
eu ni Inventaires ni Fadures. 
Mais ce dernier fait , eft d’une 
faulfeté infigne; ôc Mefîieurs les 
Commiffaires en trouveront la 
preuve au Procès , dans les Pa- 
piers du fieur Des jardins établi 
Commilfaire pour les Magazins , 
à Madraz , & dans la Procédure 
de Pondichéry, 

Ils y verront que le fieur Des- 
jardins avoit tenu jour par jour , 
ôc article par article , un Regiftre 
fort exad , de la qualité ôc quan- 
tité de tous les Effets embarqués. 
Ils y verront qu’au moment où le 
fieur Paradis l’expulfa du Confeil y 
U rendit Tes Comptes , ôc remit fes 
Regidres , dont le fieur barthele- 
■ J alors Commandant, ou Gou- 
verneur à Madraz , lui donna une 
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décharge. Enfin, ils verront que 
ces Regifties , qui conteiioient 
l’Inventaire, ou la Fadure géné- 
rale de toutes chofes , pièce par 
pièce , tant en qualité , qu’en quan- 
tité, ont été fupprimés par MM. 
de Pondichéry ôc que ne fçaehant 
comment pallier la fouftradion de 
ces Regiftres importans , ils ont 
profité de la mort du fleur Bruyere , 
qui étoit Confeiller à Madraz , 
dans le tems que le fieur Desjar- 
dins y rendit fes Comptes, pour 
attribuer la perte de ces Livres à 
la négligence de ce Confeiller. 
On verra dans la fuite, qu’ils ont 
de même fupprime les Qlles y ou 
Regiftres des Brames, 

SIXIÈME FAIT. 


UaffeBaîion d’annoncer & de 
fuppofer aux IJIes de France un ri- 
che Chargement au Navire le Phé- 
nix qdon croit péri y & qui arri- 
vant contre toute appare?ice ne porte 
que 40 Cai([es d^armes , & trois 
CaiJJes de doux. 


\ 
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AU Mémoire. pj 
RE^PONSE. 

Le fait cft abfolument faux ; il 
eft de l’invention du fieur Morin ^ 
qui a débité qu a VlJIe de France le 
fieur de la Bourdonnais croyant le 
Phénix perdu avoir affuré au fieur 
David Gouverneur que ce Vaif- 
feau étoit richement charge , ôc 
que par l’événement ce i^lavire 
étoit arrivé n’ayant pour route Car- 
guaifon que des armes & du clou. 
Mais la fauffeté du fait eft prouvé 
par la dépofition du fieur de la 
Chaife , Capitaine. Ce Témoin a 
dépiofé qu^â l'IJle de France il de^ 
manda au fteur Dd.v\d Gouverneur y 
s'il e'toitvrai que le fieur de la Bour- 
don nais eût annoncé le Phénix com^ 
me unVaijfeau richement charge'^ & 
que le fteur David lui répondit que 
non y & qu'il n' avait jamais rien 
entendu dire de pareil au feur de 
la Bourdonnai*. Il n’y a d’ailleurs 
aucun Témoin qui , lur ce fait , 
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ait parlé autrement que le fieur de 
la Chatfe. 

SEPTIÈME FAIT. 

"Le Chargemer.t de Piajires Jiir 
- un Vaiÿ^eau Suédois en rade de tljle 
de France. 

REPONSE. 

L’Anonyme n’eft pas bien inf- 
truit , puiiqu’il ne parle que de 
Piaftres : il y avoir auffi des Pago- 
des; il faut i’inftruire. Voici le fait 

Le fieur de la Bourdonnais en- 
. voyafur le VaiflTeau Suédois mille 
Piaftres pour acheter des meubles 
de Chine, 6 c i200oTagodespour 
faire pafler en Europe. Mais pour- 
quoi, dit-on, mettiez- vous plutôt 
ces fonds fur un VailTcau Suédois 
• que fur un Vaifieau Fran<^ois ? 
C’eft que la Suède étant alors en 
paix avec toutes les Couronnes , 
on ue prenoit d’aflurance fur les 
Vaifieaux Suédois que lo ou 12 
pour cent , Ôc que fur les autres 

Vaif. 
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Au Mémoire; 
Vaiffeaux d’Europe , tels que les 
François & autres , on prenoit 40 , 
& 45- pour 100 d’affurance, 

HUITIÈME FAIT.. 

Les Verfemens d*Effets pour le 
feur de la Bourdonnais à Angola , 
â la Côte du Brèfd ^ à la Martini'^ 
que à Sainte Eujîache ^ en Hollan$ 
de J peut être ailleurs. 

KBEONSE, 

Il y a dans ces deux lignes 
prefqu’autant d’impoftures que de 
mots. L’Anonyme y fuppofe que 
les Sieur & Dame de la Bourdon^ 
nais ont mis a couvert chacun de 
leur côté quantité d’effets dans tous 
les lieux où ils ont paffé. Mais 
outre que ces faits ne font fondés 
fur aucune forte de preuve , quelle 
qu’elle puiffe être , il eft aifé de 
fuivre les Sieur & Dame de la 
Bourdonnais dans toute leur route, 
ôc depuis le moment de leur dé- 
part des JJles jufqua leur arrivée 
Tome ÎV* E 



çS " Supplément- 
en France , & de faire voir qu’en 
aucun endroit ils n’ont fait aucuns 
verfemens d’effets , ni aucuns dé- 
barquemçns clandeftins. , 

Î1 eft d’abord certain qu’en par- 
tant de YJflede FrancelesSieui &c 
Dame de la Bourdonnais n’ont rien 
embarqué, qu’au vû & au fçû de 
tout le monde , & fous les yeux du 
fleur David nouveau Gouverneur, 
qui a pû attefter à la Compagnie 
qu’ils n’avoient emporté qu’une 
partie de leurs meubles , uftenfiles 
Ôc provifions, avec les fonds qu’ils 
purent recevoir des gens chargés 
de leurs affaires dans ces Ifles. 

De VJJJe de France ils arrivèrent 
à Angola , fuivant les Ordres que 
le fleur de la Bourdonnais avoir 
reçus. Bientôt après il apprit qu’il 
paroiffoit des, Vaiffeaux, & il en- 
voya dans une Chaloupe deux Ca- 
pitaines de fon Efcadre , pour re- 
connoître ces. Vaiffeaux , pendant 
qu’il faifoit, appareiller le fien y 
pour ks pourluivre s’ils étoient 


I 
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AU Mémoire; çp 
ennemis. Les deux Capitaines vin- . 
rent lui rapporter ^ue c^ètoient deux 
Corfaires Anglais de canons ar* 
més jufqu aux dents. Dans le mê- 
me tems les Habitans d’Angola 
répandirent le bruit qu’il étoit at- 
tendu pat une Efcadre Angloife 
de quinze Vaifleaux. Ce bruit , 
Joint à l’apparition des deux Vaif- 
feaux , ne laiffa pas douter que 
l’Efcadre ne fût bloquée , & à la 
veille d’effuyer'un combat d’autant 
plus terrible , qu’il de voit être fore 
inégal. Prefque tous les Officiers 
firent au fieur de la Bourdonnais 
les plus fortes repréfentations pour 
qu’il mît fa femme ôc fes enfans à' 
couvert du danger, fur un vaiffeau 
Portugais qu’il pouvoit fréter pour 
les tranfporter au Brefil , d’où ils 
fe rendroient en fureté à Lifbonne 
fur la Flote du Roi de Portugal. 
Le fieur de la Bourdonnais fentoit' 
trop vivement leur péril , pour ne 
pas fe réfoudre à cette féparation, 
ou le forçoit la nécelfiré des cir- • 

Eij 
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confiances. Il laifla au fieur JSoa- 
vet , Officier de V Achille , le foin 
de verfer fur le pedt Vaiffeau I 
Per ugais , tout ce que la Dame j 
de la Bourdonnais devoir emporter | 
avec elle. Le fleur Bouvet a dé- 
pofé quil n'y avoit en effet que les 
meubles dont on vient de parler , Ù' 
les hardes de la Dame de la Bour- 
donnais ; & le nommé Palmo In- 
dien ^ Domefiique libre du fieur. 
de la Bourdonnais , & qui a ac- 
compagné la Dame de la Bourdon- 
nais jufqu’à Paris , y a auffi dépofé 
la même chofe : il a ajouté , qu'il 
avoit toujours eu les clefs de tous les 
coffres embarqués j & qu*ils ne con- 
tenaient que des meubles, hardes j, 

& papiers. Enfin tout ce que la 
Dame de la Bourdonnais embarqua 
k Angola fut vifité très-fcrupuleu- 
fement , & le Douanier dé Angola 
^en drefla un état détaillé & cer- i 
tifié de. lui, dont il remit un ' 
double a la Dame de la Bourdon^ 
nais. 
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• \y Angola elle arriva au Brefil > 

1 & de-la à Lijhonne , ou tous Tes 

J cofFres’ furent ouverts , vifités à la 
t Douane. On fçait que les vifîres 
: s’y font avec la derniere exa6li- 

tude J parce qu’on craint qu’il ne 
îj paffe du Brejil des Diamans en 
fraude dans le Portugal, On vifita 
I donc jufqu’ aux papiers qui avoient 

[ été remis a la Dame de la Bour-^ 

;i donnais par fon mari. Quoiqu’elle 
:■ ignorât tout ce que ces papiers 
r, contenoient , elle les confia à M. 
î de Chavigny , qui étoir alors Am- 
i bafladeur de France a la Cour de 
! Portugal ; elle lui remit aufii 1 état 
f ek (es elfets- certifié par le Doua- - 
, nier a Angola. M. de Chavign^ fit 
I faire une tradudion de cet état, 

1 dont il envoya une copie au Mi- 
nifire en France. Il a pû aufii lui 
I envoyer un état de tous fes pa- 
piers, puifque la Dame delaBour- 
I donnais les lui avoit tous remis 
avec un double du Bilan de fon 
mari ^ montant à 2260000 livre§, 

E iij 
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De Lijbonne la Dame de la Bour^ 
donnais a pafTé en Efpagne ^ où fes 
effets ont encore été vifîtés , 6c 
enfin elle eft arrivée en France > 
où ils ont effuyé de nouveau les 
mêmes vifites. On voit donc que 
les verfemens d’effets fuppofés par 
TAnonyme, & qu’il impute à la 
Dame de la Bourdonnais , font de 
pures calomnies {a). 

A l’égard du fieur de la Eour^ 
donnais , lorfqu’il eut quitté fa 
femme & fes enfans a /Angola , il 
paffa à //7 Martinique , où fon Ef- 
cadre refta. Dès qu’il vit qu’il étoit 
obligé de laiffer cette Efi:adre fous 
le commandement des Officiers 

(a) Elle? font fi nnmbrcufes & fi con- 
hues , que l’on a négligé d’en relever une 
grande partie. Par exemple, il eft faux que la 
Pâme de la Bourdonnais ait jamais prefenté 
fes Enfans à perfonne depuis Ton arrivée à 
Paris, comme le dit l’Anonyme ( p-i^e i.) 
elle n’a point cherché de pareilles rcfl'ources 
dans la comniifération de fes Juges. Certaine 
de leur équité , & de l’innocence de fon 
mari , toutes fes follicitations fc font bor- 
nées â demander un prompt Jugement* 
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AU Mémoire. ^îo’? 
de la Marine du Roi , il ne penfa 
qu’a fe débarraflfer des uüenfiles , 
linge de table, batterie de cuifine , 
vaifTelle d’argent , 6c provifions 
néceffaires pour la table d’un 
I Commandant , 6c qui lui deve- 

I noient inutiles. Il fit vendre le 

I tout à la Martinique ^ &ne garda 
I que fes hardes , du linge à fon 
ufage , fes papiers , le Pavillon de 
■Madraz, ôc environ 24000 livres 
I en or. Voilà tout ce qu’il avoit 
I lorfqu’il paiïa dans une mauvaife 
Barque de la Martinique à 1 Ifle 
, Saint Eujiache , où afîurément il 
ne verfa aucuns effets , puifqu’il 
n’en avoit point. Par la mên\jp 
raifon , il ne put pas en embarquer 
fur le Vaifleau Hollandois qui le 
conduifit en Angleterre. Tels font 
cependant les faits dans la plus 
exade vérité , ôc il n’y a aucune 
preuve au procès qui les démente. 
A la vûe de ces faits fi bien cir- 
conftanciés , on croit pouvoir laif- 
fcr à l’indignation du Public le 

E iv 
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foin de donner à TAnonyme lôS 
épîthétes qu’il mérite. 

: NEUVIÈME FAIX. 

Les Lettres de Hollande , des 
Nêgociansnon-fuJpeBsf qui deman- 
dent la Commijiûn de vente de la 
groffe partie de Diamans que le fteur 
de la Bourdonnais , dit-on ,portoit ; 
t indication, des précautions à pren- 
dre pour que la quantité de la Mar^ 
thandife nen diminuât pas le prix* 

REPONSE. 

Les ennemis du fieur de la Bour- 
donnais ^ àhs le moment de fon 
départ de Madraz , ont fait courir 
le bruit dans route l’Europe qu’il 
emportoitde Vlnde vingt millions, 
tant en argent qu’en Diamans. Ils 
ont même eu l’impudence de faire 
imprimer ces fables dans les nou- 
velles publiques. Eli - il étonnant 
qu’après avoir répandu par tout des 
faits de cette efpéce , il y ait eu des 
N^gocians d’Hollande allez linx- 
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■ AU Mémoire. 105’ 
pies pour le^ croire ^ & pour de- 
mander la CdmmilTioii de vendre 
ees Diamans imaginaires ? 

Au fond J lé fieur de la Bourdon^ 
nais ne fçait pas fi ces prétendues 
Lettres de Négocians non-fuf- 
pe£ts de Hollande , ont jamais 
exifté ou non. Il n’en a jamais en- 
tendu parler. Mais s’il eft vrai que 
des Négocians. d’Hollande lui 
ayent écrit de pareilles Lettres,, 
comme l’Anonyme le fuppofe y 
comment fe fait- il que l’Anoiiyme 
foit inftruit de ces Lettres, ôc que 
le fieur de la Bourdonîtais , à qui’ 
elles- étoient adrefiées , n’en ait- 
jamais eu aucune connoifiance ?' 

Après tant de faufîetés raflem- 
blées fans jugement, & avec urr. 
ton d’animofité propre à rendre ôc. 
rOuvragc ôc l’Auteur également-' 
méprifables , l’Anonyme palTe y, 
comme on pouvoit Lien s’y attem 
dre , à r Apologie du fieur Dupleix:. 
Elle eft courte , parce qu’il ne^ 
doute point qu'il ne füit d’avance; 
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pleinement juftilié par les grâces 
que la Compagnie des Indes a 
Ibllicite'es ôc obtenues pour lui , 
avant l'injîriiEHon de raffaire de 
Madraz. Dans cette perîualion il 
ne dit qu'un mot fur la néceflité 
qu’ily avoitdeconferver Madraz y 
pour la sûreté de Vondichery\ mais 
il ne fait pas attention que Pondis 
ckery n’auroit pas été afiiégé, fi la 
Capitulation de Madraz avoir été 
tenue {a ) , & que cette raifon mê- 
me , en la fuppofant vraie , n’au- 
roit pas balancé les Ordres du Roi , 
qui défendoient exprelfément de 
garder aucune Conquête. A l’é- 

{a) Le fleur à^la Bourdonnais , fülrznt 
fbn premier plan , forroit de Madra^ au 
plus tard le lo Otflobre. L’Efcadre du 
iieur Griffin n’ctoit pas en crac de tenir 
devant la fienne ; il falloir qu’elle aban- 
donnât ces mers ou qu’elle fût détruite. 
Alors que pouvoir entreprendre l’Amiral 
Bofcawen avec fes feuls VailTeaux , puifi 
que les deux Efcadres réunies n’ont pu 
{oïC<i¥ Pondichéry ? 
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gard des avantages qu’il y avoit à 
tenir le Traité , & des pertes que 
faifoit la Compagnie en le rom- 
pant, il déclare qu’il ne veut point 
entrer dans cet examen. 

Il termine fa Lettre par une efpé- 
ce de remontrance à MelTicurs les 
Commiffaires, & par des vœux 
dont fa pallion ne lui permet pas 
de fentir toute l’imprudence. Voilà 
à quoi fe réduit ce Libelle , qui 
prouve au moins que fi l’on ne ré- 
fute pas mieux le Mémoire du fieur 
de la Bourdonnms yjc: Q?L qu’on n’y 
peut rien répondre de raifonnable. 

Enfin , après avoir détruit les 
•Pièces exirajudiciaires que les en- 
nemis du fieur de la Bourdonnais 
ont fabriquées contre lui , il ell 
tems d’en venir aux Pièces juridi- 
ques qu’il oppofe à leurs calom- 
'nies. 

Ces Pièces font , comme on la 
•déjà dit, au nombre de trois , fça- 
voir , deux nouvelles dépofitions , 
ôc un Journal ou Etat des Einb-ar- 

Evj 
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quemens faits à Madrar>* | 

La première dépo(ition eft celle 
du Pere René Religieux Capucin 
du Couvent de Madra'L, 

Il a déposé: 

1®, ^uil n y avoh eu aucuns effets 
eachès dans l'Eglife des Capucins» 

2°. ^u^il a vu long-îems avant 
Varrive'e du Jteur de la Bourdonnais 
à Madraz , embarquer totis les 
effets précieux des Anglois fur trois 
yaijjeauxy & que le Confeil Anglois 
réavoit garde' d’argent qu autant 
qu’il lui en falloit pour fournir à fa \ 
dèpenfe pendant deux mois. 

3 ^u’il a vu dans le même tems \ 

les Malabar es tranfporter par terre 
hors de la Ville , tous leurs tffets & 
leurs Marckandifes. 

''4°. .Que tous les Coulis ou Noirs 
avoient quitté la Ville ^ & s’ètoient 
fauves avant le ^ iége. 

5®. Qu’il ffavoit du Capitaine & 
du Subrecargue du VaJJieau Hol- 
landois que le fieur de la Bourdon-; 

♦ 
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A U M É M O I R E. ï Op’ 
nais n avait rim fait embarquer fur 
ce Vaijfeau. 

6*. ^uil avait connoijfance que le 
fleur de laBourdonnais avait fait bat~ 
tre un ban avant que d’entrer dans la 
'Fille four empêcher le pillage j ài* 
quen effet on n avait rien pillé » ni 
fait aucun tort à perfonne. 

7 ®. ^ue le feur de la Bourdon^ 
nais n avait rien pris aux Arméniens, 
ni rien exhé d’ eux. 

On voie jufqu'ici que cette 
dépofition détruit une partie des 
chefs d^aceufation. 

8®. Il a ajouté, qu’il avait vu for* 
tir des Effets de Madr i*z en ft grandie 
quantité , qu’il' en avait marqué fan 
étonnement au Sr Coîterel ( c’était 
le Capitaine du Port à Madraz) & 
que celui-ci en avait averti celui qui 
commandait alors dans la Ville. 

Ce dernier fait ayant paru impor- 
tant à M. le Procureur-Général de 
la Commiflîon, il n’a pas crû pou- 
voir fe difpenfer de faire venir ce 
Religieux à Paris , ôc de requeriç 
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qu’il fût confronté au lieur de la 
Bourdonnais. Mais lors de la con- 
frontation ce Te'moin a déclaré , 
quil ne fe fouvenoit pas f ce iranf- 
port de Marchandifes s’ e't oit fait pen- 
dant le tems que le fieiir de la Bour- 
donnais étoit encore à Madraz , ou 
depuis qu'il en e'toitparti. Ce défaut 
de mémoire du Témoin fur l’épo- 
que précife du fait en queflion , a 
heureufement fourni une nouvelle 
matière à l’exaélitude de M. le Pro- 
cureur-Général. Il a demandé 
qu’on lui envoyât de Bretagne le 
iieur Cotterel y qui arrivoit des In- 
des. Celui-ci entendu en témoigna- 
ge , a dépoÇé y ^ue c’ étoit pendant 
le tems que le fteur Defprémefnil 
étoit Gouverneur ■, ou Commandant 
à Madraz , que le P. René étoit venu 
V avertir de la prodigieufe quantité 
d' Effets & Marchandifes qui for- 
toient fans ceffe de la Ville : que lui 
Témoin alla en porter fes plaintes au 
Gouvernement , & quà caufe de la 
fur dite' du fieur Defprémefnil , il 
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AU Mémoire, i i t 
5*adreJ[a au Jieur Barthélémy ; que 
le Jieur DeiprémtinWfit aup-tât des 
defenjés de laijfer rien fortir , mais 
que ces dejenjes n étaient que pour la 
forme , puifquun moment apres tout 
fortôit publiquement comme aupara- 
vant 5 & que tout ejî forti pendant le' 
tems que les fteurs Delprémefnil 
& Paradis ont été Gouverneurs {a)» 

Qu’on joigne à ces deux dépofi- 
tions du Pere René , ôc du fieur 
Cotterel. i®. Celles des fieurs Ri- 
chard , de Kerangal , Diiparc j de 

(a) Il faut obferver que quand il feroic 
forti des effets pendant le fcjourdu fieur 
de la Bourdonnais siMadra^, on ne pour- 
roLt lui en faire un crime, parce qu’au 
moyen du Traité de Rançon , cette for- 
tie d’effets n’auroit fait aucun tort à la 
Compagnie. Mais que .M M. de Pon- 
dichéry , qui rejettoienc le Traité de 
Rançon pour s’en tenir aux effets qui fe 
rrnuveroient dans la Ville , ayent accor- 
dé , ou plutôt vendu aux Particuliers la 
liberté de faire fortir les Marchandifes ; 
il eft: évident que c’eft un tort réel fait 
à la Compagnie, 
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Mainville , & de cent autres Té- 
moins , qui dépofem n'avoir vu 
fortir aucunes Marckandifes des 
Anglais de Madraz , pendant tout 
le tems que le fieur de la Bourdon- 
nais^ a e'té. 2®. Celles de beaucoup 
d’autres Témoins dans la Procé- 
dure des Indes y qui aiteftent le 
fieur Defprémefnil pendant quil a 
- commandé à Madraz , & dès le 
pour même du départ du Jieur de la 
Bourdonnais , permettait aux ha^ 
bitans de faire fortir toutes leurs 
Marckandifes , moyennant un droit 
de 2^ ou ^ O pour \oo quil fe faifoit 
payer. Qu’on fe rappelle d’un autre 
côté que c’ëfl; ce même fieur Def- 
prémefnil , qui a dépofé que le fieur. 
de la Bourdonnais laijfoit fortir de- 
"M.2iàsdiZ jufqu àmilleballes de Mar- 
chandifes par jour , & qu’il eft d’ail- 
leurs le feul & unique Témoin fur 
cefait,ôcl’on verra ce qu’on doit 
penfer d’un homme qui a eu la 
noirceur d’attribuer fes propres 
^ts à un autre , dont il connoif- 
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foit mieux que perfonne l’innoeeni 
ce. 

I Enfin , il y a lieu de croire que 
! fur cet article MM. les Commif- 
faires poufferont encore leurs ré* 
) flexions plus loin , lorfque d’un 
côté ils confidereront quel intérêt 
f le (ieur Defprémefml , le fieur P<2- 
1 • radis 5 & le fieur Dupleix ont eu 
( de perfuader que le .fieur de la 
1 Bourdonnais avoît laiffé fortir tou- 
tes fortes de Marchandifes de Ma^ 
1 draz , & que d’un autre côté ils ne 
1 verront ce faîc attefié que par le 
: fieur Defpre'mefnil lui-même , ôc 

1 par trois Soldats {a) convaincus 
de faux-témoignage. Toutes ces 
! circonftances rapprochées les unes 
I des autres , fera-t-il difficile d’ap- 
percevoir la liaifon qu’elles ont 
entr’elles , & de toucher au doigt 
les plus affreufes vérités? 

Mais ce qu’on vient de rappor* 

(cO Les nommés Manfo , Poulain & 

• Montigny. V. le Mémoire pa^,. 5 8 J 
fuiv. 
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114 SUPPLEMENT 
ter du fleur Coîterel , fur le fait de 
la fortie des Marchandifes , n’ell 
qu’une partie de fa dépofition. Le 
refte n’eft pas moins digne de i’at- 
tention du Public. Il eft donc 
efl'entiel de l’en inftruire ; il eft bon 
cependant de fcavoir auparavant 
ce que c’eft que le fieur Cotterel , 
& de rapporter quelques Anec- 
dotlcs qui ferviront à éclaircir un 
des principaux faits de fa dépolî- 
tion. 

Le üemCoîterel eft un homme 9 
dont la Cojnpagme connoît depuis 
long-temsla probité , ôc il a^tou- 
jours joui dans Vlnde , de la répu- 
tation la plus entière. Dans l’expé- 
dition de Madraz , il étoit Capi- 
taine de Port ia) , ôc conféquem- 
ment , c’étoit lui qui avoir une 
infpeélion générale fur tous les 
embarquemens qui fe faifoient ; 

(æ) On a mis mal à propos dans 
le Mémoire que le fieur Cotterel étoit 
Douanier à Ma.dra\ , il étoit Capitaine 
de Port comme on le dit ici. 
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AU Mémoire, iij’ 
cnforreque rien ne fortoit de 
draz pour paffer fur les Vaiffeaux, 
quels qu’ils fuHent , Etrangers ou 
François , fans le vifa du fieur Cot- 
terel. Il avoir fous fes ordies les 
Brames y dont la commifiion étoit 
de tenir des comptes exa£t.s de tout 
ce qui s’embarquoit ; & il faut bien 
obferver que c’eft fur ces Comp- 
tes des Brames , contenant en dé- 
tail tout le chargement des Vaif- 
feaux , qu’on devoit compter à la 
Compagnie du produit de la prife 
de Maàraz. De fon côté, pour fa 
propre fatisfaélion , par un efprit 
d’ordre, & pour fe mettre en état 
de rendre par lui - même au fieur 
de la Bourdonnais yun compte Jufte 
ôc circonftancié de tout ce qui fe- 
roit embarqué pendant leféjour de 
l’Efcadre à Maàraz , le fieur Cof- 
xerel avoir tenu en fon particulier , 
un Journal détaillé de tous ces 
Embarquemens , jour par jour , 
article par article , pendant que 
d’une autre part , le fieur Desjar-^ 
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dins , Commiffaire aux Magazins , 
avoit teOu un Regiftre de la qualité 
Ôc quantité de chaque effet embar- 
qué» On a vu que ce Regiftre du 
fieur Desjardins a étéfupprimé par 
MM. de Pondichéry : voici préfen- 
te ment quel a été le fort de ces 
Etats tenus, tant par les Brames , 
que parle heur CottereL Ce font 
des particularités qui méritent tou- 
te l’attention de MM. les Com^ 
miffaires. 

Comme le fieur Cotter'el n’étoît 
point obligé par les devoirs de fa 
Place , de tenir aucuns comptes 
ni états des effets embarqués , 6c 
que ce foin ne regardoit que les 
Brames qui en étoient chargés fous 
lui , on ignoroit d’abord à Pondi-~ 
chery , que le lieur Cotterel eut pris 
gratuitement la peine de tenir un 
Journal fi long & fi affujettiffant. 
Ainfi on ne penfbit pas que le 
compte des efets embarqués , fe 
trouvât conftaté ailleurs que dans 
le Regiftre du fieur Des jardins ^ 
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au'Mémoike. Ï17 
6c dans les Olles , ou Etats tenus 
par les Brames i en forte qu en fup- 
primant ces Olïes ou Etats, comme 
on avoir déjà fupprimé le Regiftre 
du (leur Desjardins , on fe flattoit 
de pouvoir prendre impunément 
dans les effets embarqués , tout ce 
qu’on Jugeroit à propos , ôc de ne 
rendre compte que de ce qu’on 
voudroit. On fe flattoit d’en être 
quitte J en difant à la Compagnie : 
Mejjieurs y voilà tout ce que M, de 
la bourdonnais nous a laijje j on 
n’auroit pas manqué d’ajouter qu'il 
avoit emporté les meilleurs effets, 
& qu’il avoit même enlevé les Re- 
giftres , les Olles des Brames , ôcc. 
Peut - être même tout cela a t*il 
déjà été dit à la Compagnie. Quoi- 
qu’il en foit, ce moyen d’acquérir 
paroiflant tout Ample & fort com- 
mode, on ne balança pas à fuppri- 
mer , après le départ du fleur de 
la Bourdonnais , ces Olles , ou Etats 
tenus par les Brames. Le fait de la 
fetppreflion eft confiant ôc déjiofé 
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par le (leur Defprèmefnil & par le 
fieur Kerjeaît. En un mot, oïl con- 
vient que ces Olles ont difparu ; 
mais comment . & par qui ont-elles 
été enlevées f C’eft ce que le lîeur 
de la Bourdonnais ignore , & c’eft 
aulïi ce que les Citms De/prémefnil 
& Kerjean , ont dit ne pas fçavoir , 
& il faut noter qu’ils font les feuls 
Témoins qui ayent parlé de l’en- 
lévement de ces Olles, 

Long-tems après cette Suppref- 
fion , on en a fend les conféqucii- 
ces , ôc l’on a cherché à mettre ce 
nouveau Délit, fur le compte du 
fieur de la Bourdonnais, ou du moins 
fur celui du fieur de la (^illehague 
fon frere , & du fieur Desjardins ; 
c ’eft ce que Meffieurs les Com- 
miffaires , pourront voir par la Pro- 
cédure faire aux Indes dans la- 
quelle , malgré tout ce qu’on a,pii 
faire , aucun de ces trois Accufés , 
ne seft trouvé chargé. Le fieur 
Cotterel a même été décrété d’af- 

figné pour être oui dans cette inf-** ‘ 

<• 
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fruaion, ôcle 5 Décembre 1748, 
il fubit un Interrogatoire, dans le- 
quel il aflura que tant qu’il avait été 
à Madraz ^ il avait taujaurs vâ ces 
Olles dans un Pupitre chez les Bra- 
meSj ^ qu il n avait jamais jçu ni 
entendu dire , quelles eujfent été pri^ 
fes ou perdues pendant le tems que 
l'Efcadre était reftée à Madr.^z. 

, Enfin le fieur Dupleix ayant fçu 
que ! e fieur C otterel avoir lui-même 
un Etat des embauquemens , qu’il 
ferabloit tenir caché,ilfcfiguraque 
cet Etat, ou Journal , pouvoir bien 
contenir des articles propres à four- 
nir des preuves contre le fieur de la 
Bourdonnais y & ce foupçon lui fit 
naître le défir de voir ce Journal, 
Le fieur C otterel ne l’ayant pas alors 
fous fa main , répondit qu^Ü Ig 
chercheroir. Cette réponfe fut re- 
gardée comme une défaite d’un 
homme qui craignoit apparem- 
ment de defobJiger le fieur de la 
Bourdonnais , en communiquant 
«ne Pièce qui pouvoir lui être 
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120 SUPPL^MÊNT 
defavantageufe. Dans cette por- i 
fuafion, le fieur Dupleix donna 
ordre qu’on affignat le fieur Cot^ 
terel pour l’obliger de repréfenter 
ce Journal, dans lequel on corn- 
ptoit faire quelque grande décou- 
verte. De fon côté , le fieur Cot- 
terel afligné , ne voulut point le 
remettre , à moins qu’il n’y fut 
condamné par un Jugement du 
Confeil , & qu’outre cela , le Gref- 
fier ne lui en donna un récépifle 
en bonne forme. Ces conditions 
piquèrent encore plus la curiofité 
du fieur Dupleix , ôc fortifièrent 
fes foupçons. 11 fit donc rendre par 
le fieur Guillard , Commilfaire du 
Confeil de Pondichéry , ôc fur les 
Conclufions du fieur le Maire , 
Procureur Général, le 17 Février 
174P J une Ordonnance qui con- | 
traignoit par corps le fieur Coïte- 
rel , à de'poferau Greffe le Journal 
en queflion. Celui-ci fatisfitàcette 
Ordonnance , ôc remit au Gre^e 
la Pièce tant défirée , dont le 

Greffier 
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AU Mémoire. Jzf 
Greffier lui donna fon récépiffié le 
même jour 17 Février 174p. 

Ce Journal eft la derniere des 
pièces dont 011 a cru devoir inftrui- 
re le public ; il fera imprimé à la 
fuite de ce Supplément , & l’on y 
verra qu’en Marchandifes , Agrès, 
& Apparaux , le fieur de la Bour^ 
donnais , indépendamment des 
I icoooo Pagodes de rançon, tiroit 
de Madraz au moins quatre mil- 
lions en nature. Que tout cela ed- 
il devenu ? Cette pièce prouv'e 
d’ailleurs que le fieur de la Bour-‘ 
donnais n’a rien fait embarquer 
pour fon compte , ôc d’un autre 
côté l’on n’a-jamais prétendu qu’il 
ait rien fait fortir par terre ; enforte 
qu’il eft évident qu’il n’a rien em- 
porté ni par terre ni par mer. Mais 
revenons à la dépofition du fieur 
Cotterel y &fuivons-la article par 
article. 

En parlant de ce Journal con- 
tenant l’état de tout ce qui s’étoit 
embarqué , il a dépofé que le fieur 

Tome IF, F. 
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D upleix ,* après avoir lu & exa * . 
7 ninè ce Journal y qui , loin de char- 
ger le fieur de la Bourdonnais ,fai- 
foitau contraire fa juJUfication , avoit 
demande à lui Témoin y pourquoi 
IL n'afoit pas brûle' cette 
PIECE ) â quoi il avoit répondu , 
qu'il V avoit gardée pour fervir à la 
jujlification de qui il appartiendroit : 
que fur cela le fieur Dupleix lui 
avoit demandé pourquoi il avoit tou- 
jours pris contre lui le parti du feur 
de la Bourdonnais en ajoutant 
2 U* IL AT OIT LE Diable AU 
CORPS * POUR LUI FAIRE DE LA 

PEINE : que lui Témoin avoit répli- 
qué quil avoit toujours pris le parti 
du fieur de la Bourdonnais , parce 
que cétoit celui de la juflice Ù* de 
la raifon >* qu'il feroit toujours par- 
tifan de la vérité , & que y Jt lui 

* On ne fçalt fi cette exprefiion eft écri" 
te dans la dcpofitîon du fieur Cotterel} 
mais il ert certain que le fieur DiipUix 
s’en eft fervi comme on le die. 
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AU Mémoire; ^ 12 ^ 
Jteur Dupleix , rfavoit pas eu tort ^ 
il fe ferait mis de fon côté, 

' Cette partie de la dépofition du 
(leur Cotterel ne demande point 
de commentaire. Le reproche que 
le fieur Dupleix a fait au Témoin 
de n* avoir pas brûlé le Journal en 
queftion , marque affez que fi la 
luppreflTion de cette pièce avoir 
dépendu de lui, il ne l’auroit pas 
épargnée. Quand on voit d’ailleurs 
ce même fieur Dupleix propofec 
amicalement au fieur de la Bour~ 
donnais dans une Lettre du 2p 
Septembre 1746. (a) defupprimer 
toutes leurs Lettres & celles du 
Confeil , {h) ôc que d’un autre côté 
on le voit fupprimer très-réelle- 
ment , & lacerer à la vue de MM* 
de Pondichéry un&Délibération du 
Confeil qui lui déplaifoit , a qui 
attribuera - t’on l’enlevement des 

(a) Les Pièces, N'’. LXXXI. pag. 
26^ & lôiS. 

{b) V. la Note , page 409 & fuir, 
du Mém. 

.Fij 



12 ^ I 

piles ou Regiftres tenus par les ! 
Brames , qui ont conftamment dif- 
paru depuis le départ du fieur de Ici 
Bourdonnais , la fuppreflion des 
Livres Anglois , s’il eft vrai qu’ils 
foient fupprimés , comme le fup- 
nofe le dernier Ecrit Anonyme , 

6c la fuppreflion des Livres du Sr 
Desjardins y qui fc trouvent conf- 
tamment perduS) quoiqu il foitbien 
prouvé par un A£le de décharge en 
bonne forme , qu’il les avoir remis 
à MM. du Conleil de Madraz ? 

Sur le fait du Vaiffeau Hollan- 
dois ( « ) le fleur Coîterel a dépofé 
au il avoir vu ce qui y avoiî été em- 
barqué , qiietoutconfijhit en meubles y 
comme chaifes , & canapés , vivres, 
dr chofes femhlahles ; quil n’y avait 
rien pour le compte du fieur de la 
Bourdonnais ? qu'il ny avait ni 
Bouées , ni Orins aux CaijJes ; que 
c était lui Témoin qui fournijjoit les 
Chelingues après que le fervice de la 
Compagnie fe trouvait fait y ce qui 
(a) V.kMéin.pag. 407. 
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faifoit qii elles panaient tard , mais 
qu’elles partaient de jour. 11 a ajou- 
té une circonftance très - remar- 
quable , fçavoir ; que le Jieur David 
Boutet , Capitaine de ce Vaijfeau 
Hollandais ^ était venu pltfjieurs fois 
à Poii 3 ichery, pendant quon injirui- 
foit le Procès des peurs de la Ville- 
bague Desjardins ^ Ù" quil y 
avait demeure des 2 & jours de 
fuite , fans qu'on l ait fait dcpofer y 
parce quon fcavoit. bien qu'il diroit 
la vérité , ér que fa dépofitionjeroit 
entièrement à la décharge du feur 
de la Bourdonnais. 

Sur rarticle de l’emprifonne- 
ment des Arméniens (a) , le fieur 
Cotterel a dépofé qu'ils n' avaient 
été arrête's qu'à la requifition des 
Anglais , & pour les obliger de con- 
tribuer à la rançon : que dès l in- 
fant quils furent convenus de leurs 
conditions avec les Anglais , ils fu- 
rent relâchés , & que le feur de la 
Bourdonnais , loin de rien exiger 
ia) V. le Mémoire pag. 365. 
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d*eux pour fon compte y avoit même 
obligé l*m des principaux & des \ 
plus riches d'enîr^eux ^ nommé Co]^ 
r etrus , de recevoir le payement de 
quelques pièces de Chite quil r avoit 
chargé d* acheter , dont cet Ar- ! 

ménien vouloit lui faire pfèfent > 
que lui témoin tenoit tous ces faits de 
Cojas Petrus lui même. 

Sur le préfent de cent mille 
Pagodes prétendu fait au üeur de 
la bourdonnais il a dépofé que 
c était une calomnie ridicule. 11 a 
ajouté , que jamais perfonne ri avoit 
mieux fervi la Compagnie que le 
Sr de la Bourdonnais , que fans 

lui elle n* aurait peut être plus d'éta- 
blijfemens aux Indes : que toutes les 
accufations quil voyait j fait dans la 
Plainte dont on lui venait de faire 
leêlure en France yfoit dans celle 
qu* on lui avoit lu aux Indes yU* étaient 
que des calomnies forties de chez le 
fîeur Dupleix , d^où elles couraient 
par tout de bouche en bouche. 

Pour le prouver ? le Sr Cotte* 
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reî auroit pu encore rendre comp- 
te dans fa dépofition d’un fait par- 
ticulier que voici. 

Dans fa traverfee des Indes en 
Europe , il écoit fur le Vaiiïeau 
LE Prince , que commandoit le 
Tieur de Beaubriant ^ qui eil depuis 
peu de tems de retour en France, 
Ce Capitaine ayant un jour dans 
la converfation marqué une pré- 
vention violente contre le de 
la Bourdonnais , le Heur Coïter el lui 
demanda ce qui pouvoir le faire 
Il mal penfer d’un homme qui 
avoit l’eftime de tant d’honnêtes 
gens. Quelque chofe qu’on m’en 
puiffe dire , répondit le fieur de 
Beaubriant , un fait le décide a ja- 
mais dans mon efprit. Hé quel elf 
donc ce fait , dit le lieur Cotterel f 
C’eft, reprit le Capitaine, le vol 
d'un certain Diamant de prix qu’il 
a efeamoté à la Dame Mederos (a). 
Si le fait étoit vrai , répondit le 
fleur Cotterel y vous auriez grande 
(a) V, le Mémoire pag, 5 

D 1y 
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raifon de le juger par ce feul trait,' ' 
mais il ell d’une faufleré recon- 
nue. Cela n’eft pas poflîble, ré- 
pliqua le Capitaine, puifque je le 
tiens du fieur Dupleix , qui me l’a 
âtteilé comme un homme fort 
inftruit de la véiité. Hé bien, dit i 
le fieur Cotterel , le fieur Dupleix ^ \ 

quoiqu’encore mieux infiruit de 
la véiité que vous ne le penfez, 
vous en a impofé , &c fi vous re- 
fufez de me croire fur ma parole, 
il ne tient qu’a vous de vous en 
convaincre tout-a-l’heure par la 
bouche d’un Témoin nonfufpedt 
que vous avez a votre bord ; c’eft 
continua le fieur Cotîerel , le fieur 
de la Mêtrie i gendre de la Dame 
Méderos propriétaire du Diamant 
en quefiion , & c’eil précifément 
celui des mains de qui ce Diamant I 
a paffé dans celles du fieur de la 
Bourdonnais ; vous pouvez le faire 
venir , & lui demander ce qui en 
cft ; il vous dira que le fait efi ab- 
folument faux j que c’efl; lui-même j 
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qui a vendu pour la Dame Mede* 
ros fa belle-mere le Diamant dont 
il s’agit au fleur de la Bourdonnais, 
qui lui en a payé ou fait payer le 
prix convenu. 11 peut encore vous 
dire que le lieür Dupleix ayant un 
jour a Pondichéry débité en ma 
préfence la même calomnie , qui 
vous a 11 fort prévenu contre le 
fieur de la Bourdonnais, j’ofai lui 
foLiténir qu’il était fort mal in- 
formé, ôcque je lui produifis pour 
Témoin, comme je fait aujourd’hui, 
le fieur de la Metrie lui - même , ' 
qui lui protefia devant moi qu’en 
effet le Diamant avoir été bien 
vendu & bien pavé. Le ton alTuré 
du fieur Cotterel étonna le fieur de- 
Beauhriant î & comme l’informa- 
tion croit trop facile pour n’ctre 
pas faite fur le champ , il fit ap- 
peller le fieur de la Me'trie , quî 
confirma mot pour mot tout ce 
que le fieur Cotterel venoic de 
dire. 

Cet éclaircilïémeat conduslifl: 
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infenfiblement à un autre. On 
rapprocha les époques , & Ton 
trouva que le prétendu vol du Dia- 
mant avoit été certifié au fieur de 
Beaubriant par le fieur Dupleix , 
long-tems après Tatteflation con- 
traire que lui avoit donnée fur ce 
fait le fieur de la Métrie. On con- 
çoit bien que cette dernieredécou- 
verte mit le fieur Dupleix a la pla- 
ce du fieur de la bourdonnais dans 
refprit du Capitaine , & il y a ap- 
parence qu^il la confervera long- 
tems. 

Par ce dernier trait , & par 
beaucoup d’autres qui fe trouvent 
répandus , foit dans le Mémoire 
du fieur de la Bourdonnais , foit 
dans les Pièces juftificatives , on 
voit alTez que le fieur Cotterel ne 
s’efi pas trompé ^ lorfqu’il a dit 
dans fa dépofition qu’il ne recon- 
noiflbic dans tous les faits de la 
plainte j qu’un aflemblage des ca- 
lomnies enfantées fous les yeux 
dans la maifon du fieur Dupleix , 
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& accréditées enfuite dans le Pu- 
blic par les bons offices de fes 
EmiOaires. En peut-on douter , 
en effet , lorfqu^en remontant à 
la füurce , ôc en fuivant le progrès 
de cette malheureufe affaire , on 
n’y découvre pour Délateurs , 
pour Parties fecretes , pour prin- 
cipaux Témoins que le fieur Du- 
^leix & fa famille ? 

On ne fçauroit d’abord dîfcon- 
venir que ce ne foit fur les Mé- 
moires du Cituï Dupleix quQ le fieur 
delà Bourdonnais ’à étéarrêté,&que 
les faits de la Plainte ont été drcffés.. 
C’ert donc lui qui a furpris par un 
tiffu de fauffetés la Religion d’un 
Minière univerfellement connu 
par la droiture de fes vûes , ôc celle 
même d’un Roi fi particuliérement 
diilingué entre les Souverains ^ pat 
la haine pour l’injuHice. 

Qu’on ne dife pas pour excufer 
la noirceur de fes accufations que- 
le fieur Dupleix n’a péché que par 
erreur ôc par un excès- de zèle ? 

E vi 
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qu’on ne cherche pointa le dlfcuî- 
per , en difant qu’il n’a crû quefou- 
tenir les droits de fa Place, & les 
intérêts de la Compagnie des Indes. 
Il eft clairement prouvé qu’il n’a 
pû fe tromperjôc qu’il ne s’eft^trom- 
pé en effet, ni fur l’un ni fur l’autre 
point. Il a fçu, & tout le Confeil 
ae Pondichéry a fçu comme lui , &; 
ils ont expreffément reconnu les 
uns ôc les autres dans leurs Lettres 
(^) que le Commandement de tous 
les Vaiffeaux de la Compagnie , ôc 
conféquemment de toutes les 
Troupes qui s’y rrouveroient em- 
barquées , étoit confié par le Roi 
& par les Miniûres au lieur de la 
Bourdonnais feul. Pourquoi donc 
le lieur Dupleix s’efl-il emparé du 
Commandement de ces V aiffeaux 
’ & de ces Troupes? Pourquoi a-t-il 
abufé du nom du Roi jufqu’au 
point de défendre au nom de Sa 
Majeflé aux Capitaines de l’Efca- 
dre d’obéir au lieur de la Bourdon^ 
(a) V. les Pièces , ex VI. 
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nais {a) , qu’il reconnoifibit pour 
le fcui homme a qui le Roi eût 
donné le droit de les commander? 
Pourquoi a-t-il donné des ordres 
de l’enlever mort ou vif? Pourquoi 
l’a-t-il expcfé à fe perdre avec fes 
Troupes ôc les Equipages, en lui 
donnant , par la plus infigne perfi- 
die , un faux rendez-vous à Mer- 
gîiy (h;. 

Cefl encore s’âbufer vifïble- 
ment , que d’imaginer que le fieur 
Dupleix ait pû croire de bonne foi 
- qu’il avoit le droit de commander 
k Madraz. Tout prouveque cette 
prétention chimérique n’^a jamais 
été qu’un prétexte. JN’en trouve- 
t-on pas des preuves non-équivo- 
ques aaus fa conduite fAvant le Sié- 

(a) C’ert furtouc Torique le fieur Dw- 
phix a empêché les Capitaines d’aller fc 
courir quatre Vailfeaux prêts à périr > 
que (a conduite révolte d’avantage. V., 
le Mém. page 205 & fuiv. 

• (À) V. les Pièces, CLXXXIX 

* & la Note (c) du mêniG N“. 
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ge de Madraz , &. même dans les 
premiers jours qui ont fuivilapri- 
l'e de cette Ville , non-feulement il 
n’a lailTé entrevoir au fieur de la 
Bourdonnais aucune idée de cette 
prétention , mais il a même formel- 
lement reconnu que le Comman- 
dement dans yV/Ædr/22>appartenoit 
au fieur de la Bourdonnais feul , 
puifqu’il a été jufqu’à le compli- 
menter fur fon titre de Comman- 
dant à Terre , & à le fél i citer fur 
fatisfa 5 Hon qîdil avoit de comman- 
der dans un endroit fameux , qui n* ejî 
au Roi, ajoutoit-il , que par la con^ 
quête que vous en venez de faire. Ce 
font les termes d’une Lettre du 
fiQur Dupleix, du 23 Septembre {a). 
Quels motifs l’ont donc porté dans 
la fuite à difputer ce Commande- 
ment au fieur de la Bourdonnais ï 
Qu’on les cherche dans les événe- 
mens qui ont fuivi. Qu’y trouve- 
t-on, ou plutôt que n’y découvre- 

(æ) V. les Pièces , N°. LX , page ’ 

18 J. 
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t-on pas f D’abord on y voit rom- 
pre au hazard , fans caufe , fans 
prétexte, & fans examen un Trai- 
té folemnel juré ôc figné entre 
deux Nations. On y voit le fieur 
Dupleix ôc un Conîeil efclave de 
fes volontés, violer eux-mêmes les 
paroles qu’ils avoient données, ôc 
les engagemens perfonnels qu’ils 
avoient contrariés ? Qu’on leur 
demande pourquoi ils ont ainli 
manqué au droit des gens ôc à la foi 
publique. Eft - ce pour l’honneur 
du nom François ? Eft-ce pour fin- 
térêt de la Compagnie ? Eft-ce enfin 
par des vues particulières d^avari- 
ce ôc de cupidité ? Quelle quefoit 
leur réponfe , on ne fçauroit fur ce 
point les juger que par les faits. 
Or quels faits ont été les fuites fu- 
' nefies de cette étonnante con- 
duite ? 

Madraz confervé contre les Or- 
dres du Roi les plus précis Ôc les 
plus formels; Madraz fortifié avec 
des dépenfes confidérables , dont 
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nos Ennemis ont feul profité ; 
Pondichéry bloqué , afliégé ; le 
Commerce de la Compagnie in- 
terrompu depuis plufieurs années ; 
la Guerre allumée entre les Natu- 
rels du Pays ôt les François ; Guer- 
re qui coûte des fommes immen- 
les à la Compagnie , ôc qui par la 
ceflation du Commerce lui caufe 
des pertes infinies : Voilà dans 
Pexadde vérité ce qu’a produit la 
rupture du Traité de Aladraz. 

Dira- t-on que la Compagnie e(l 
dédommagée d’ailleurs de tant de 
dépenfes, de pertes ôc de malheurs? 
En quoi ? C’eft à elle -même qu’on 
en appelle y ou plutôt c’eft à la no- 
toriété publique qu’on s’en rap- 
porte. Que font devenus fes Vaif- 
féaux? Les uns ont péri; les au- 
tres ont été brûlés par les Enne- 
mis ; d’autres ont été forcés de 
s’échouer. Enfin , pour ne point 
compter tous les avantages des 
nouvelles entreprifes qu’on a fait 
manquer au fieur de la Bout don.'* 
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rinU •, où la Compagnie trouvera- 
t-elle un bénéfice qui la dédom- 
mage des 14 ou 15’ millions de 
tan(^on que le Traité lui procuroit 
honorablement, fans rifques ôcfans 
dépenfes f Ell-ce dans l’augmenta- 
tion de fon Commerce grofli par 
la ruine du Commerce Anglois ? 
Tout le monde fçait que pas un ha- 
bitant de Madraz ne s’eit établi à 
Pondichéry, & le traitement fait aux 
Marchands Maures par les fieurs 
Friel ôc Paradis ne nous aprend 
que trop combien les Naturels du 
Pays ont été éloignés de commer- 
cer avec MM. de Pondichéry. Efl- 
ce dans le produit de Madraz mis 
au pillage , que la Co?npagnie a 
trouvé un profit fupérieur aux ly 
millions de rançon ? C’eft ici qu’on 
attend les Apologifies anonymes 
du Sr Dupleix. Que diront-ils à la 
vue du brigandage affreux que leur 
attefient les derniers Témoins pro- 
duits parM. le Procureur -Géné- 
ral de la Commilfion l Que peuç 
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aujourd’hui penfer la Compagnie’, 
quand 011 lui fait voir que ces 
Hommes qu’elle a jufqu’ici hono- 
rés d’une confiance & d’une pro- 
tecHon finguliere, font eux -mê- 
mes feuls coupables des crimes 
qu’ils ont fauflement imputés au 
fieur de la Bourdonnais f Kft-il pof- 
fible que fur ce point il lui refte 
quelques doutes , lorfqu’elle voit 
d’un côté le fieur Diipleix em- 
ployer la rufe & l’artifice , & for- j 
cer toutes les régies pour donner 
le Commandement de Madraz au 
fieur Paradis ; (a) ôc que d’un au- 
tre côté on lui prouve que ce fieur 
- Paradis , mis en place avec tant de 
prédiletlion par le üem Dupleix , 
emportoit de Madraz à Pondiché- 
ry une quantité de coffres & de 
malles dont le fieur Dupleix in« 
terdifoit la vifite aux Commis de 
la Douane, pendant qu’il leurétoit 

(a) V. Us Pièces, N°. CCXX I . 
CCXXIf. CCXXVII, à la fin 
CCXXX. §. 133. CCLIil. 
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d’ailleurs enjoint de vifiter avec la 
derniere rigueur tout ce qui arri- 
voit de Madrnz à Pondichéry ? 
Enfin la Compagnie peut-elle fer- 
mer les yeux fur les preuves non 
fufpedes que finfiruftion lui four- 
nit ? Peut- elle ne pas reconnoître 
jufqu’à quel point elle a été trom- 
pée , quand des hommes , dont la 
probité & l’attachement lui font 
connus , ôc qu’elle regarde elle- 
même comme des Témoins irré- 
prochables , lui aflurent , ôc attef- 
tent à la face de la Juftice , que 
c’eft fous le Gouvernement des 
fleurs Defprèmefnil & Paradis j & 
non pas pendant le féjour du fieuc 
de la Bourdonnais à Madraz , qu’on 
a laifie fortir en fraude tous les Ef- 
fets de cette Ville. 

C’eft dans cette conduire des 
Gouverneurs placés à Madraz par 
le fieur Dupleix qu’on pénétre , ou 
plutôt qu’on voit à découvert les 
véritables motifs des efforts qu’a 
faits le lîeuc Dupleix pour avoir 1 q 
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Commandement dans cette Vilîe. 
Peur-cn fe diffimuler ia lia’fcn de 
la caufe à l’efiec , quand on conll- 
dere que s’il n’avoir point difputé 
le Commandement de Madraz au 
lieur de la Bourdonnais , le parti du 
rançonnement avoir lieu , ôc que 
le Traité de rançon fubfiftant , il 
n’y avoir plus de pillage à efpé- 
rer dans la Ville ? 

Faut-il encore ajouter à l’évi- 
dence de ces réfle:dons des cir- 
conflances qui les confirment ? 
L^infiru6tion n’en fournit que trop 
pour l’honneur du fieur Dupleix. 

Qu’y a-t-il en effet de plus propre 
à fortifier ces premières preuves , 
que la fupprefiion générale de tous 
les Livres 6c papiers qui pouvoienc 
fournir des reiifeignemens fur l’état 
de Madraz, ôc fur le produit de 
cette prife ? Par quelle fatalité 
toutes ces pièces ont- elles difparu ? 
Pourquoi les Livres de la Compa- 
gnie Angloife, qui exifloient en- 
<;ore à Madraz ^ lorfque le fieus 
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de la Bourdonnais en eft parti , ne 
- fe trouvent-ils plus ? Pourquoi les 
Journaux du fieur De s jardins Gar- 
de magazin, remis entre les mains 
de MiVÏ. de Pondichéry , qui en 
ont donné décharge , font-ils éclip- 
fés f Pourquoi les Oiles , ou feuil- 
les des , qui ont fubfifté juf- ‘ 

qu’au départ du fieur de la Bour- 
donnais , ie trouvent-elles perdues ? 
Quel coup étrange duhazard afait 
périr tout à la fois tant de pièces 
précieufes difperfées dans des dé- 
pôts différens ? Enfin lorfque le 
zèle d’un Officier .attaché depuis 
longtems au fervice de la Compa- 
gnie en fauve une qu’on ignoroit 9 
ôc qui femble fuppléer à la perte 
de prefque toutes les autres, pour- 
' quoi le fieùr Dupleix eft-il le feul 
qui fe plaigne de la confervation 
de cette pièce unique [ Pourquoi 9 
dans l’impoffibilité de la fupprimer, 
en regarde-t-il l’exifience , comme 
un Témoin qui peut le deshonorer 
& le perdre ? Enfin pourquoi danj 
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les premiers tranfports de Ton dépit • 

lui échappe-t-il de faire des repro- 
ches fl vifs au Confervateur de 
cetre pièce , ce qiCil ne Va pas 
brûlée ? 

Quand on fuivra la gradation de 
tous ces faits , on veira fans peine 
le double intérêt qu’a eu le fieur 
Dupîeix de s’oppofer au rançonne- 
ment de Madraz , ôc d’accufer le i 
fleur de la Bourdonnais d’avoir di- 
verti les richeffe^de cette Ville, 

On reconnoîrra en même-tems que 
le fieur Defpréwefml fon gendre , 

&■ les fleurs Friel , & Kerjean fes 
neveux ^ n’ont pas été moins per- 
fonnellement intcrefïés à appuyer 
toutes fes calomnies. 

Mais fl jufqu’ici üs ont réufli I 

dans une partie de leur projet , 1 

on croit pouvoir dire qu’ils ont ^ 
échoué dans l’autre , puifqu’ils 
n’ont pu prouver aucun des cri- 
mes qu’ils ont eu la méchanceté 
d’imputer au fieur de la Bourdon^ , 
nais . ôc qu’au contraire ils fe font ^ ’ 

'J 
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AU Mémoire. 145’ 
décéiés eux-mêmes. Ce n’eft pas 
en effet le fieur de la Bourdonnais 
qui a cherché à les faire connoître. 
Nul d’entr’eux ne fçauroit lui refu- 
fer la'juftice d’avouer qu’il ne lui 
eft échappé fur leur compte aucun 
fait inutile ou étranger à fa défenfe. 
Il peut même affûter que ce n’eft 
pas fajis regret qu’il s’eft vu obligé 
de rétorquer avec force contre Je 
fieur Defprémeffiil y les accufations 
dont ce Témoin l’a chargé fi indi- 
gnement ; il auroit voulu pouvoir 
ménager davantage dans fa per- 
fonne,le fils d’un pere qui a tou- 
jours été eftimé par fa probité , ôc 
le frere ou le proche parent de 
beaucoup d’honnêtes gens , dont il 
feroit à fouhaiter qu’il eût mieux 
fuivi les confeils & les exemples^ 
Enfin fl les ennemis du fieur de la 
Bourdonnais reffentent aujourd’hui 
tout le poids de l’indignation pu- 
blique , dont ils ont cherché à l’ac- 
cabler, ils ne peuvent s’en pren- 
dre qu’à eux-mêmes, puifque cq 
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font leurs propres écrits , leurs 
lettres , leurs déclarations , leurs 
dépofitions , qui fervent tout à la 
fois à les confondre , & à juflifier 
le (leur de la Bourdonnais, • 

Signé jMahé de la Bour- 
donnais. 

L e Confeil foulligné, qui a lû 
le Supplément de Mémoire 
ci-delTus , eft d’avis que les trois 
premières Pièces y énoncées ne 
méritent par elles-mêmes aucune 
forte de confidération ; qu’elles y 
font d’ailleurs réfutées de la ma- 
niéré la plus folide , ôc que les 
trois dernieres Pièces fournilîent 
de nouvelles preuves de l’inno- 
cence du fieur de la Bourdonnais & 
.de la noirceur des calomnies dont 
on a voulu le rendre la viélime. 

Délibéré' à Paris le 15 Janvier 

• (1751- 

COCHU, MALLARD. 

CHAR, 



CHARGEMENT 

FAIT à Madraz des Vaîfleaux de TEf- 
cadre Françoife , année 1745. 


La Pièce fuivante ejl une des plus déctjîves qui 
f oient au Procès. On y voit jufquau moindre cordage^ 
tout ce qui a été embarqué à Madraz, fur VEfcadre 
du Sieur de la Bourdonnais : ainjt elle prouve quil na 
rien emporté par mer de cette Ville pour fon compte. 
S' il en avoit détourné par terre quelques effets , *<rprès 
fon départ lé Jieur Dupleix ne pouvait manquer de les 
trouver , l'on en feroit informé depuis long-tcms 
en France : il rien a pas été quejîion dans toute L'af- 
faire ; on doit donc conclure que le jieur de la Bour- 
donnais ri a certainement détourné aucuns effets de la 
ville de Madraq , ni par terre ni par mer. 

CHARGEMÈNT 

DU BRIGJNJIN LE BRILLANT. 
A Madraz le 26 Septembre 174^. 

Ce Brigantin était une des deux prifes que VEfcadre 
avoit faites au commencement de Septembre ; le Jieur 
de la Bourdonnais le fit partir le 4 OElohre chargé 
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de cordages pour les Iflcs , où il paraît la nouvelle de 
la prife de Madraz. Lorfque ce Vaijj'eau arriva à 
Z’Ifle de France , le fieur David en occupait le Gou- 
vernement. 


îéSep. 1746. I Grelin d’Europe de 8 pouces. 
I D°. Id. 5 

I D°. Id. 8 i 

I Auflîere. Id. 5 

I Id^ Id, 8 

I Id. Id. y 

I Id. Id. P 

I Id. ^ Id. y 


X . - 8 Pièces Cordages d'Europe. 

luî Sep. zp „ . ^ 

2 Hanques Araque. 

4 Grattes. , 

14 Pièces meme Cordage d’Europe. 


i 


zp I Cable d’Europe de 16 pouces-|- 
I D°. Id^ 18 

1 D°. Id^ 1 1 4 - 

•iD°. Id. lypouces. 

30 Sacs de Ris. 

2 Dabars de Mantaigue. 

1 3 Sceaux de Cuir pour jetter l’eau. 

3oSep. i74<^. I Cable d’Europe de p pouces. 1 

I Grelin D°. de 4 pouces. • 

1 Cable d’Europe de ï 2 pouces. 

2 Id. n j 
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I Do. 

I Piece Auflîere , 


1 

Id. 12 

Id. Il 
Id. P 

Id, 4 pouces. 


50 I Gable d’Europe de 

I D^ Id 

I Piece Aulîiere de 
I D®. 
iD^ . 

' I D®. 

I Petit Cable de 


1 0 pouces. 

1 1 

4 P- T 
4 

3 T 
3 

■p pouces; 


J 0<fl. 1746. I Baril de Gaudron. 

2 Baril de Bray grade. 

■ I Barique Bœuf laid. 

4 Sacs de Bled. 

2Dab ars de Mantaigue, 
4 Sacs de bifcuit. 


Chargement du Vai(feau 1 e Lys , à , 
Madrazle 27 Septembre ij^ 6 . 

Dans le coup de vent du 6 Avril ; ce 
V iij[eaii fut démâté: comme il marchoit 
le plus mal de VEfcadre , il ne pouvoic 
qii’embarrajjer dans une expédition de 
guerre , le fieur de la Bourdonnais 
i’ènvoya le, 2^ Septembre à Pondichéry 
pour y prendre la Caiguafon pour Eu- 
rope J que le fieur Dupieix avait prcm'fe. 
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X^n a vu dans le Mànoîre qiCau lieu de 
charger ce Vaijjeau ^ lejîeür Dupleix lui 
r défendit d’obéir au fieur de la Bourdon- 

nais , qui cependant le ramena aux Ifles 
avec rÂchille. 

>7 Sep. 1 74^. I Mortier de Bronze de 1 2 pouces .. 4 

iDS. . T 

2 Canons de Bronze de 2 livres de 
calibres avec leurs affûts à roues 
& avantrain, 

.. s 

a Canons de Fer de 5 livres de cali- 
bre avec leurs affûts & avantrain. 
I Mortier de Fonte de 6 pouces avec 
fon affût. 

Chargement 4 ft Vaijfeau le Sainte 
Louis y à Madraz le 26 Sep' 
membre le 7 Octobre* 

Les réparations dont le Saint - Louis 
avoit befoin^ déterminèrent l^ieur de la 
^Bourdonnais à l'envoyer aujji à Pondi- 
chéry où il devoir prendre fa Carguaifon 
pour l'Europe , b" aller enfuite je faire 
'caréner en pajjànt à I'ÏÜ q de France . On 
fçait que le Jieur Dupleix ne lui permit 
pas de fuivre ces Ordres , b que l'ayant 
gardé dans Onde , ce Vaijfeau fut oblbp 
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' de échouer a Mahé , four nêtre pas pris 
par les Anglais, 

i€ Sep. i74<î. 2000 Sacs de Salpêtre.*^ ^ 

604 Balles de Dtap. 5 
iJCailTesD», 

# 

I Paquet de F^rife. 

17 Banque de Viande falée. 

17 Pipes Daraque. 

6 Banque Ditto. 

120 Sacs de Ris. 
ï Grelin de 
I D®. de 
I Grelin de 

' , 3 D®. de 

3 D°. de 

8 Pièces cordages de 
I Grelin de 

I Pipe de Vin de Xerés 
d Vaches. 

I Cable de 1 2 pouces 

■> 6 Pièces de Quaranthunier. 

1 Cable de Kaire de i 6 pouces 
100 Sacs de Bled. 

, 5 Dabars de Mantaigue. 

I O Sacs de Dal ou Quichery. 

I Canafte de fucre. 

6 Barils de Gaudron. 

I Baril de Bray graflfe.^ 

I Pipe de Tamarin. 

G iij 


8 poutfes f 

5 pouces. 
4 pouces. 
5t 

2 pouces. 

6 pouces. 


7 Oâ, I74^.' 
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^ s Ij-0 

Chargement du Vatjfeau le Duc 
d’Orléans. 

0 

Cduî'-ci étant dejiiné pour fuivrele Jîeur 
de la Bourdonnais dans fes expéditions , 
il y avait fait embarquer les plus gros 
mortiers ; mais tout périt dans le coup de 
vent du OBohre * il ne s\n ejî fauvé 
quefix hommes, 

x?Scp, 1746, I Mortier de Bronze de 1 5 pouces, 

1 ' Id. 5? 

2 Canons de fonte de 2 livres de cali- 

bre avec leurs affûts à roues, 
a Canons de Fer de 6 livres avec 
leurs affûts & avantrain. 
a Affûts pour Mortier avec leurs plât- 
res bandes & anfpefts. 


Pu T Oft. I Pacquet de frife. 

Du 4. I Cable d’Europe de ij" pouces, 
1 Grelin Id. de 6 pouces, 

I Aufliere de , 4 -f 

I D®, 4 

a D®. de 6 ■ 

I D®. de 4 


« • ^ -J. 

Du 8. 17 Bariques de Viande falée. 

1 7 D®. pour les Lys. 

Du P, 14 Pièces de quaranthunier. 

I Cable de Kaire de 14 pouces. 
(5 Boeufs, 


! 

DiüiîizG:^ bv GooîT? 



Bu 10. 


13 pouces. 


i;i ' 

I Cable d’Europe de 

13 Pipes Daracques. 

P Banques D°. 

61 Quarteâux D®. 

Du II. 4 Barils de Gaudron. 

12 Barils de Bray. 

1 Grelin d’Europe de 9 pouces. 

2 Pipes de Vin de Madere. 

120 Sacs de Bled. 

Du li. 80 Sacs de Bled. 

2 Pipes de Tamarin. 

200 Sacs de Ris. 

10 Piibars de Beurre. 

I Cloche. 

40 Brades de vieux Cable. 

I Banque de fucre.# 

1 Baril de Bray. 

8 Barils de doux, - 
• * 2 Bariques de Sel. 

14 Pinces ou pied de Chevre de fer. 
24 Pièces de Salainpouris pour pa- 
villons, 

4 Cuirs. ' , , . 

13 OA. i74<5. 1 20 Sacs de Bled. , 

12 Salampouris blanches, 

, I Rouleau de plomb. 

2 Auflieres de Kaire de 6 pouces. 


2 D°. de . , S 

2 D°. de - 4 T 

I D°. de 4 

' - 19 Pièces D°. de 3 £ 

^ ^ Irf 


Digitized by GoogI 



1^2 


Chargement du Vaiffeau la Oiar- 
lotte , ci-devant la PrinceiTe- 
Marie. 

CeJÎ me prife Angloife faite àMa- 
dta^ j noïmnee aupar avant La Princefle- 
' Marie. Le jîeur de la Bourdonnais ta- 
vok fait charger, à Madraz ; elle fut dé- 
mâtée dans le coup de vent j déchargée 
Gr laJJfée dans la même rade fous le com^ 
mandement du fieur de la Villebague. 
Le fleur D^leix V envoya fous les Ordres 
dun autre (Japitaîne à la (Jâte Adalabare^ 
ou ce liffeau a coulé bas , Gr V Equipage 
a péri de mifere^ 


160 Bûches de bois rouge, 

■ 

Du 27. Sacs de Salpêtre^ > 

Salpêtre» 

ci ' ç 

ido. 

Du 28. 480 Sacs Salpêtre , ci 

480 D°. 

Du Z9. 260 Sacs D®. ci 

2 do D°. 

Du 30. 3 do Sacs D°. ci 

5 do D°, 

Oft. 2. do Sacs Salpêtre 

do P°» 

• 1 paquet de frife. 


Du 3. 280 Sacs Salpêtre 

280 D®, 

Du 4. 480 Sacs D®. ei 

480 

Du î. 240 D°, 

240 


Total 2^20 Sacs 

V . 
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Du De Pautrè part 2320 Srxs 

3 Auflleres d’Europe de 2 ~ 

3 D°. 2 

1 Barique de vin rouge. 

Du 8. 32 Pièces de quaranthunier. 

2 Grelins d’Europe de 8 pouces. 

2 Auflieres de 3 

1 D°. de . 2 i 

. 34 

I D°. 4 

I Grelin de 7 p, 

78 Balles de marchandifes 


Du iir 


Du ^ " * Cable de Kaire de 

3 Bœufs. 

78 Balles marchandifes, -V 
Du 10. I yo Efter pour grenier. 

6 Bœufs. 

238 Balles marchandifes. 
21 Balles de Drap. 

Du n,^ I- Pipe de vin de Madere 
21 Voiles faites. 

4P Balles marchandifes 
' P Balles de drap 
Du iz. r Vergue. 

I Mât de peroquet. 

I Bout de hors, 

4 Barils Gaudron. 

8 Balles toile à voile. 


78 Bal, 


13 p. 


Total 2320 Sacs & 481 Balles. 
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jï74^*0(^i.T J, 

Du 13. 

* 

0&» ip* 

Du 20* 


d Europe en pi<?ce 
.ïOj* Pièces Toile à voile 
en pièces. 

1 Cloche. 

'5 X Voiles faites. ' ■ 

2 Boucauts fil à voile. 

De l’autre part '2 3 yo Sacs & 48 1 B. 
• • I Aulfierre de y pouces. 

I D°. de 6 pouces. 

. 4P Balles marchandifes 4P 
2 1 Sacs pleins de gar- ' 
goulTes. 

48 Banques viande falèe. 

8 Pièces de Kaire de 2 p. -|- - 

7 D'’. de ^ 2 

7 D° de I p. i 

24 Balles de ‘marchandi- 
fes. ^ 24 

1 Mâts de hune. 

4 Dabars de Mantai- 
gue. 

30 Sacs de Ris. 

2 Vergues. 

I Mâts d’hune. 


Total 23yo Sacs & yy4 B. 
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I J/ 

Débarquement 'dudit Vaiffeau la 
Charlotte , après le coup de> 
Vent. 

ïjiC.Oâ. 21 ^ 3 Balles envoyées à 
au l bord du Vaifleau 

\ l’Achille , d’un 

Vaiffeau à l’au- 
tre. 5 

54 1 Balles débarquées 
. à Madraz jq,i 

5-44 Balles ci j”44D. J44B, 
Il manque icii. 

Defquelles ihy a 8 Balles 

de toile à voile. 8 

De marchandifes , il manque '2. B- 

Du 1$. P Bari(^ues de viande 
falée débarquées. 

Chargement du Vaijfeau le 
. Neptune. 

Il fut charge à Madraz ^ démâté le T 5 
Cdobre J laiffé à Pondichéry, rem-a^é 
par le Jîeur Dupîeix à Madraz ou Lesylii- 
glois ïont brûlé fous le canon de la Ville. 


Gvj 
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S ç A V 0 I R : 

X»/ 4 t fr 

Salfètrcit Marci.anà^ . 

T746. Sep, x6 

2 Barils de Bray. 


10 Tronçons vieux cable. 

Du 28. 

240 Sacs de Salpêtre , 

240 facs,- 

Du 25», 

2 Barils de Bray. 

24 Tronçons de cable. 



5*40 Sacs de Salpêtre , 

y 40 ‘ 

Du 30. 

J20 Sacs de Salpêtre, 

y2o 

Du Oél. I. 

20 Sacs de Salpêtre , 
1 60 Sacs de Salpêtre , 

20 

Du X, 



P Paquet de irife. 


Du 3,' 

2 Barils de Bray. 
420 Sacs de Salpêtre,. 

- 


420 

Du 4. 

140. Sacs D®. 

P40 ' 

Du y. 

15^8 Balles marchandifes 

ip8B.. 

Du 6 , 

462 Balles D^. 

4 ( 52 . 

Du 7. 

a Canaftes Sucre. 



12 J Sacs de Ris. 

— % 


I Grelind’Europedey pou, 
I Cable de i o pou. 

3 Auffieres de 4r 
aD^de 

-j-yo Balles marchandifes , 

6 Bœufsv 

I Cable d’Europe de 1 6 pou. 
Du g,. I Grelin d’Europe de p pou. 


Total 2040 Sacs & 1 1 1 0 B.. 


4 V 
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1 D°. de 8 

P Pièces quaranthunier. 

I Ht de Fautre part 2040 Sacs & 1 1 1 o B;- 
108 Balles de marchandifes , cl 1 08 
1 7 Pipes de viânde falée. 

6 Barils de Bray. 

Oa. lOr 8 Pipes ou Legres Daraque. 

2 y Quarteaux Daraque, 

I Barique ditto, 

D®. II. 100 Sacs de Bled. 

y Dabars de Baure. ■: 

I Pipe de vin de Madere; ■ 
ro Sacs de Dal ou quichery;- 
I Chaloupe.. 

‘‘ 7 2 Grapins. • •' 

Du li. ^ Cuirs. 

I Vieux bout de Cable de ^O' 
brades pour Europe. 

Du 13, I Aufliere de Kairede (5 pou; 

I de d pou- 

3 D^. de ' % 

y D°. de , 4 

I Pipe de Tamarin. , , 

I Ancre de 3000 livres 
' pefans- 

Du ao. I Mâts de hune. 

I Vergue. 


^otal 2040 Sacs & 1 2 1 8. Balles. 
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Chargement du Vaiffeau le 
Phœnix. 

Ayant aujjî perdu fes Mâts dans la 
même tempête ^ il ne revint plus à la Côte, 
ù" fit route pour i’ifle de France, où il 
ne put fe rendre que i ’) jours après le Sr 
de la Bourdonnais. Il y fut condamné ^ 
étant abjoiument hors de Jervice, 


7^6.Seç. I Cable d’Europe de 
I Ancre pefant 

Odobre I J Pacquet de F rife. 

Du 4 I Cable d’Europe de 
I D°. de 
iD°.de 

• I D°. de . . 

~i D°. de 

J Pièces Cordages de 
Du y I Ancre pelant 
I Ancre D°. 

Du 6 40 Brades vieux Cable 
pour Filcaret &c E- 
toupe. 

Du 7 17 Pipes de Viande falèe. 

; 6 Barils de Gaudron. 

I Cable d’Europe de 
I D°. de 


1 3 pouces. 
1400 liy. 

1 8 pouces.’ 

J? 

8 

9 

2 pouces.' 
3 Soo liv. 
3000 liv. 


pouces.' 

8 


2. Pièces Cordages de 4 
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IJP ■ 

8 D°. de 2 ^ ' 

Du 8 6 Bœufs. 

10 Pipes Da raque. 

Du P 12 y Sacs de Ris. 

• . ' loo Sacs de Bled. 

lo Sacs de Dal ou Quichery, 
y Dabars de Mantaigue. 

. iPipe de Tamarin. 

I Canafte de Sucre. 

> I Pipe Daraque. 

1 Barique Daraque. 

Du 1 1 7 Barils ou Quarteaux Daraquei 

2 Barils de Gaudron. 

4 Cuirs, . ‘ 

7 Avirons. 

20 Paquets de Rotin. 

49 Cailles d’Armcs de 2 y fufils i 
Bayonettes , &c. 

2 Jares d'Huile. 

20 Sacs de Sel. ' 

3 6 Pièces de Salampouris ècrus.’ 

I Mortier de Bronze 
. de P à lo pouces; 

1 Mortier Id. de ' P 

6 Barils de CIoux. 

3 Mortiers à Grenades Royales 
& leurs alPuts. 

2 Cables de Kaire de 7 pouces, 

2 Pièces de .4 

y Pièces de Kaire de 3 7 
I Pièces de y pouces. 
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Chargement du Vaijjeau le 
Bourbon. 


'Ce fat un. des plus maltraités le 13 
OBohre. Le fieur de la Bourdonnais le 
laijja à Pondichéry , où le fieur Dupleix 
voulut s'en fervir pour une de fies Expédi- 
tions fur Goudelour. L*entreprife ayant 
manqué, les Anglois forcèrent ce Vaif- 
feau de s'échouer devant Pondichéry.' 


tjfe âep. z7 2 Chaifes roulantes,* 
Oftob.^ t I Paquet de Frife. 

Du 7 17 Pipes de Viande falce. 
Du 8 , I Cable d’Europe de 
3 Pièces Cordages de 
I Pièce Id.db' 

1 Grelin de 
I Auffiere de 

5 Pièces Cordages- de 

6 Pièces de _ 

I Cable de Kaire de . 

5 Bœufs. 

' 7 Pipes Daraque. 

I Pipe de Tamarin. 

Du 10 28 Quaneaux Daraque. 

1 Banque de Sucre. 

2 Quarteaux Daraque. 

Du II I Pipe de vin de Madere.- 

1 G^^elin d’£,urope de 


5? pouces.* 
3 pouces,' 
3t 

7 pouces.' 

8 pouces.* 

a.- 

I y pouces. 


X 


y pouces; 
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iB®. de 4: « 

2 Barils de Gaudron. 
y Barils de Bray. 

1 00 Sacs de bled de Suratte. 

1 2y Sacs de Ris. 

y Dabars de Mantaigue. • 

I O Sacs de Dal ou Quichery. 

Du 12 I Cable d’Europe de 12 pouces. 

I Grelin de ^ pouces* 

I Pièce de - 3 t 

I Cable d’Europe de 1 5 pouces, 
y Cuirs. 

20 Sacs de Sel. 

I Mortier de fonte de S pouces. 

1 Mortier Id. de 8 à ^ pouces. 
6 Barils de doux. 

25 Pelles de bois ferrées. 

' 3 Mortiers de fonte à grenades" 

Royales avec leurs affûts* 

'4 Cuirs. 

60 Sacs de Bled. 

2 Barils de Gaudron. 



I Aufliere de Kaire de 



2 D°. de 
^ I D®. de 

y pouces* 
4 t 


1 D®. de 

4’ 

f 

l 5 Pièces de 

3 T 

1 

3 Pièces de 

24 

Du 17 

2 Ancres enjouallès de 

3000 liv* 

chaque. 


Du ip 

4 Vergues. 



f 
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J 7^6. Sep- 
tembre 3 O. 


,0<^obre 4. 


Chargement du VaijJ'eàul'h.c\i\\\Q» 

Ce Vaii[eau que momoit le fieur de la 
Bourdonnais fut démâté de tous mâts fix 
jours après être fort: dei’llle de France ^ 
remàté à tlfle Marote , démâté encore à 
iMadraz , remàté avec des bouts de mâts 
ramené aux JJles ^ battu d'une tempête af~ 
ftciife en doublant le Cap j cohddùtpan 
lejimr de la Bourdonnais U Mar- 
tinique ^ d'où d tjl revenu ni irunce* 
C 9'i ie feui de tous ces Vatjjcmx qui ait 
fait fon retour en Europe, 

. I Paquet de Frife. 

I Palanquin emballé. 

3 Figures de cuivre , Divinités des 
Gentils. 

I Palanquin emballé. 

1 Paquets de Tableaux avec leurs 
glaces. 

I Grande Gaifle.' 

3 Sacs remplis de figures de cuivre , 
Divinités des Gentils. 

^ 2 Tableaux. 

I Chaife roulante. ‘ - , 

I Tableau. ‘ - *■. 

1 Chaife à porteurs, -, 

2 Lanternes. 

I Miroir. . . 



74 <^. Oc- 
tobre 7. 

Du 8» 
Du P 
Du 10. 

Du II. 


. 1(^3 

î Balle FP. N‘^. 34 , cy . ; ; i Balle; 

1 Cables d’Europe de 5) pou. 

2 D°. de 8 

1 Aulficre de 6 

2 D°. de ' S 

-1 D°. , Ai 

3 D*’. 4 ' - 

3 Pièces de ' 3 

1 2 Pipes de viande falèe. 

2 AuiPieres d'Europe de 4 pûu* 

1 Cable de ^ 

2 Pièces de ^3 

1 2 Pipes do viande falèe. 

2 Pipes de Tamarin. 

I câble de Kaire de " i <5 pou; 

I Pipe de Farine. 

1 Barique de Graiffe. 

7 Fiéces Cordages d’Eu- 
rope de 3 

^ 6 D^ de 2 

2 D°. de 2 

MB D; iux CailTes. 

4 Cailles fans marque. 

J Cable d’Europe de 

1 Grelin de 

3 D°. de 

2 D*’. de 
I Cable de 

1 D?. de 

2 Pièces dequaranthunier 

4 Barils de Gaudron. 


10 pou. 

7 t 

6 

S 

S pou,’ 
ip pou. 
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Oc- Il Cuirs. 

tobreii. 28 Haches-d’Armes; 

I O Pipes Darac^e. 

45 Quàrteaux Baraque; 

6 Bœufs. 

1 Caifïe ians marque & numéro.' 

' 1 Barique Baraque. 

Bu 12, 240 Sacs de Bled. 

2 Pipes de vin de Xérès. 

54 Sacs de Bifcuit. 

23 Bariques de Farine, 

I Cloche. 

I Baril de doux. 

3 Sacs de CIoux. 

10 Haches-d’Armes; 

1 Rouleau d« Plomb laminé. 

6 Torquettes de fil de fer, 

6 Bœufs. 

2 Cables d Europe de ï 8 pouces; 
S I Banques de viande falée. 

2 Pipes de vin de Madère, 

1 Barique d’Huile. 

2 Quarteaux de Sucre. 

Bu 15; I Auffiere d^Europe de 8 pouces.’ 
1 Grelins d’Europe de o - 

7 Cuirs. 

40 Brafles de vieux Cable d’Europe; 
4 CaiflTes de Criflaux 
. 2 CaiflTes mar quée^[MBR] 

2 CaiflTes.. 

Sacs de Bled,- 
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174'^* Oc 
tobre IJ. 


Du 17. 


Du 18, 


> 


Pu I5>. 


7 pouces. 
6 

4 

3t 

2 


2 1 Pipes Daraque^ 

I Auflîere de Kaire de 

1 D°. de 

2 D°. de 
2 Pièces de 
4 Pièces de 
2 Chelingues chargées de difFcren* 

tes poulies , cap de mouton , 
mocquês , &c. 
jO Sacs de Ris. 

J Rouleaux de Plomb en table. 

1 Aulîiere d’Europe de 4 pouces. 

2 Auflîeres de Kaire de J p. t 

6 Pièces id, de 44 


D T 

4 

6 pouces, 

fT . 
2 

2 T 


I D°. de 

1 D°. de 

2 D®. de 
2 D®. de 

~ 4 D®. de 
2 D°. de 

1 D°. de 

2 D** de 2 

2 Piéces'de Lignes. 

1 Auflîere d’Europe de j pouces 4 
^oo;Sacs de Ris. 

2 Chelingues chargées de différen- 

tes poulies , cap de mouton , 
mocques , &c. 

.. J Pipe d’Huile. 

I X 3 anot neuf. 

I Mats.de hune. 
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166 

P Pièces vergues , matéreaux 5 c 
efparts. ' 

1 8 Sacs de Dal. 

2J” Dabars de Baure. 
y Pièces de bois de Tek travaillées 
pour Longis& Barres d’hune, &c. 
I Pipe de l'amarin. 

I Chaudière. 

6 Sacs de Souphre. 

200 Différentes Poulies. 

6'j Sacs de Ris fin blanc. 

' Du 20. ^ Pipes de vin de Mad er c 

70 Sacs de Ris ordinaire. 

y Sacs de Dal ou Quichcry. 

2 y Dabars de Baure. 

I Ancre pelant 4p2 3 liv. 

1 Pipe de Tamarin. 

7 Mortiers de bois avec leurs pil- 

lons pour piller le Ris. ; 

I Caille de kïiroirs. 

<^oo Boulets de 12 a 14 & it^liv, 
20 Barils de Poudre de guerre. 
iGI'l S O) 

M B ^ B ^ ^ 

. 2 ü> ' C Pè 

M BÇ ^ M BC ^ • 

S F 1 

M B ^ ^ cy 7 Balles. 

2 Pipes de Sel. ' \ 

Oèlob. 21. 2 Palanquins pour Mefîîeurs de 

Font-Brune <Sc Rollaing. 

O 
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3 Bamboux pour lefdits Sieurs.’ 

2 Malles. 

N®. I à 7 Sept Cailfes de 4000 Piaf; 
très chaque. 

I. Jarre d’Huile. 

I Barique de Sel. 

1 Dabar de Mantaigue. 

2 BariquesDaraque. 

1 2 Torquettes de fil de fer. 

2 Sacs de fil à voile de Bengale,’ 
yo Sacs de Bled. 

1 Ancre pefant 2 y 00 liv. 
yo Sacs de Ris fin. 

y , 2 Palanquins emballés, 

2 Bamboux. 

400 Boulets de 12, 14 &dei6liv^ 

I Barre de Gouvernail.' 

I Mâts de hune. 

Odlob. 2->. 1 Barique Aracque. 

' ^ MB ) 

2 Caifles marq. j] y 

11 MB? 

2 Balles marq. ^cy 

Chargement ds y.Tonis po urPcndichery: 

Efpsces d’embarcations du pays , dont U 
charge était dejlinéepour Pondichéry. 

Z3 Oft. 1745. LeTonk de Cadré poullé chargé de 
60 Saumon Plomb. 

Le Tonis de Mouna poullé de 80 
Le Tonis Dapatchy poullé 100 
Le Tonis de Mirana Maracayan 60 


2 Caiflesi 
2 Balles. 
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Le Tonîs de Vingata chety 6 o 

y Tonis chargés de Plomb. 360 Saumons, 

Lcfquels ont péris & coulés à fonds la nuit du 
1 3 au 14 Oélobre dans le coup de vent. 

Du 25 . Chargement du Tonis de Miranay a poulie. 

S ÇA VOIR, 

' 41 Grapins de différentes pefanteurs. 

' 5 o Saumons de Plomb. 

Chargement du Tonis de Saidou Monhamet, 

Sç A V O I R , 

47 Oâ. 1749» 4 GrosGrapins avec des anneaux aux 
pattes 

lyo Saumons de Plomb. 

Nota. Ces deux derniers Tonis ont été expédiés 
pour Pondichéry, 

Chargement du Tonis de Mo'élian Naînam, 
SÇAVOIR, 

,3 Gros Grappins avec un anneau aux 
pattes. , 

I S O Saumons de Plomb. 

Je fouflîgné certifie avoir remis au Greffe du 
Confeil Supérieur une Copie du préfent Livret , 
pour y avoir été contraint & condamné par corps : 
ceque j’ai fait ce jour dix-fept Février > 

. . Signé, Cotte R EL. ' 

^s autres V zijjèaux dont il n’eji point parlé dans cet Etat 
étoient rejlts à Pondichéry G* n'ont point paru dM.tidrzz du 
teins dujieur de la Bourdonnais. OBS E R- 
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OBSERVATIONS 


!Sur les deux Mémoires k conjulr 
' ter 3 difiribués far ia famille 
du Sieur Dupleix. 


O U A N D la famille du Sieur 
Dupleix a vû qu’on inéprî- 
foit fon premier Mémoire* & qu on 
le laiflToit fans réponfe , elle s’eft 
•enhardie, & la veille du Jugement 
elle vient de donner un fécond 
Mémoire , qu’on mépxifèroit de 
même files excès auxquels die s’y 
efl: livrée, nétoiènt ^ .pou fies a 
un degré qui n’eft pasTuppoxtâble. 
Que celte famille cherche leff 
moyens de juftifter un de fes mera'-, 
^bres qu’elle regarde- comme foa 
chef, c’çû.ce que perfonne né fçau- 
roit blâmer, &: tout le -monde cou-» 
viendra avec les Avocats conful- 
tés , que ce %èle eji louable^ Mai^ 
Tomé IV* H 
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que pour parvenir à cette préten- 
due juftification , elle n’employe 
qu'un tiflu de déguifeniens & de 
fauiïetés ; c’eft ce qui n’eft pas par- 
donnable. 

. , Comme le fieur de la Bourdon^ 
naU n’a tout au plus que 24 heu- 
res pour répondre & pour faire 
imprimer , on conçoit bien qu’il 
ne peut ici relever que Ics.princi- 
’paux faits. Les circonftances ne lui 
permettant pas une réponfe plus 
détaillée , il efi: obligé ae fe rédui- 
re à quelques Obfervations qui 
fuffiront fans doute pour donner 
une idée de la bonne foi avec là- 
quelle on a travaillé à la jullifica- 
tion du fieur Dupleix. ’ ' ' 

Forcé par la nécdîité d’une dé- 
fenfe légitime , le fieur de la Bour~ 
'donnais a dit dans fes Mémoires. 

' Que le fieur Dupleix üvoit 
'reconnu lui-même les pouvoirs du 
‘fieur de la Bourdonnais tant à terre 
' qu’à la mer, tant \Madra% que fur 
les Vaiffeaux , & l’on a, prouvé ce 
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fait par les Lettres mêmes du fleur 
Dupleix. 

2®. Que le fleur Dupleix & le 
Confeil de Pondichéry avoient for- 
mellement reconnu par leurs Let- 
tres , qu’ils n’avoient aucune forte 
de droit de commander aux Vaif- 
féaux ni d’en difpofer. Ces Lettres 
font produites au Procès. 

3^. Que malgré ces reconnoif- 
fanées conformes aux Ordres du 
Roi le fleur Dupleix a voulu com- 
mander 6c difpofer des 

Vaiffeaux ; qu’il a défendu aux 
Officiers de l’Efcadre d’obéir aux 
Ordres du Roi, dont il avouoit 
que le fleur de la Bourdonnais étoit 
porteur. ^ 

4*. Qu’il a refufé les fecours né- 
ceflaires aux Vaiffeaux qui périf- 
foient devant Madraz après le 
coup de vent du 15 0£lobre. 

5°. Qu’il a empêché les Em- 
ployés , Ecrivains , Ouvriers ÔC 
autres, d’obéir au fleur de la Bour>- 
donnais , afin de le mettre hors d’é- 

Hij 
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tat d’achever fes opérarions. 

d'’. Qu’il a fait ordonner les Ai> 
fêts à un Commandant chargé feul 
.des Ordres du Roi. i 

7®. Qu’il a donné des ordres de 
l’enlever mort ou vif , & qu’il a 
fait tous les préparatifs d’une guer^- 
re civile entre les troupes du Koi, 
8 °. Qu’il a expofé le fort de 
J’Efeadre à une perte évidente , en 
d onnant au fieur de la Bourdonnais 
un faux rendez-vous à Merguy. 

Que fa fureur contre le fieur 
delà Bourdonnais a été portée au 
point, qu’avant même le fiége de 
Madraz , il faifoit compofer con-r 
•tre le fieur de la Bourdonnais iqi 
Libelle fanglant. 

. 1 0 . Que ce Libelle a été .con- 

tinué après la prife de la Ville ôç 
|e départ du fieur de la Bourdmr 
nais ; qu’il a été du fieur D/ipleix, 
du fieur Paradis ,d\i fieur Defpré- 
ptefnil ôc autres gens ligués avec le 
üeur Dupleix , & que plufieurs 
Membres du Confeil de Pondis 
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chery , &entr’aatres le fieur Gojfe, 
onr refufé de le figrïer , parce qu’il 
necomenok, comme ils l’ont dit 
ouvertement que des calomnies > 
& des impoftures. 

■ II-. Qoe c’cft fur ce Mémoire 
envoyé à la Compagnie par le 
freur Dupleix , que le fieur àe ta 
Bourdonnais a été arrêté en Fran- 
ce ôc mis à la Baftille. 

Tous ces faits fontjuftifiés, foît 
par les dépôfitions des Témoins, 
foit par les Lettres mêmes du fieür 
Dupleix & du Confeil de Pondf“ 
chery. C’eft donc fur ces faits gra- 
ves qu’il falloir efîayer de juftifiec 
le fieur Dupleix. Mais fa famille a 
trou\^é qu’il étoit plus facile de les 
diffimuler que d’y répondre. Elle 
rfen dit pas un mot dans les deux 
Alémokes qu’elle vient de répan- 
dre ; ôc par cette réticence , elle 
fait afiêz bien connoître , qu’elfe 
a fenti mieux que perfonne, fim- 
poffibilité de la juftification qu’elle 
a. entiepriCe. 
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Inutilement dans fon premier 
Mémoire fe retranche-t’elle fur 
deux faits qui font également faux, 

• fçavoir J Tun que le fieur Dupleix 
n’a jamais eu connoiflTance des Or- 
dres fecrets dont le fieur de la 
Bourdonnais étoit porteur; l’autre > 
que par la Lettre de la Compagnie 
du 6 Octobre 1745 , les pouvoirs 
du fieur de la Bourdonnais étoient 
refiraints , ôc qu’il devencit dé- 
pendant du Confeil de Bondichery, • 

1°. On exeufe fort mal le fieur 
Dupleix f Quand on dit qu’il igno- 
roit les Ordres fecrets dont le fieur 
de la Bourdonnais étoit porteur , 
puifqu’ii efi prouvé par les Lettres 
du fieur de la Bourdonnais - , 6c 
nottamment par celle du 23 Sep- 
tembre 174(5’. N°. LUI. que ce 
dernier avoit inftruit le fieur Du- 
• pleix de la teneur de fes Ordres 
fecrets. 11 les lui avoit même fait 
lire dans fon jardin avant le fiége 
de Madraz. 

2°. Que dira le Public , quand 
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il fiçaura que cette Lettre de la 
Compagnie du 6 Octobre 174?* 
prétendue vilee de i’aaçîcn ôc du 
nouveau Miniflre , eft une fuppo^ 
lîiion &. une. inipofturc. En effet 
cette Lettre ne fe trouve nulle 
part. Elle ne fe rencontre ni dans 
le Procès, ni dans les Pièces juf^ 
flificatives du fieur Dupleix, ni 
dans les Regiftres de la Compa- 
gnie où elle devroit fe trouver inf- 
crite.En un mot, elle ne fe trou- 
ve en aucun endroit ; jamais per- 
fonne ne l’a vue ; jamais le fieur 
Dupleix n’a voulu la naomrer au 
fieur de la Bourdonnais ; jamais il 
n’a voulu lui en donner aucune 
copie, enforte qu’il eft aujourd’hui 
avéré que cette prétendue Lettre , 
qu’on fuppofoit d’abord n^avoir été 
approuvée que du nouveau ,Mi- 
niftre , & à laquelle aujourd’hui 
on eft obligé de fuppofer un autre 
vifa de l’ancien Miniftre, eft une 
Lettre imaginaire qui n’a jamais 
exifié avec les approbations des 

Hiv 
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Miniftres dont on la décore. * 
C’efl cependant fur cette Lettre 
fuppofée y que les Défenfeurs du 
fieur Dupleix fondent toute fa juf- 
tifîcation. On voit par-là qu’à Pon^ 
àichery on n’eft pas moins [hardy à 
fabriquer de faulTes pièces , qu’à 
en fupprimer de véritables» 

Après ces courtes obfervatîons 
fur le premier Mémoire il ne s’a- 
git plus que de parcourir le féconde 
Page q.. La famille du fieur £)«- 
1 fîeix déclare qu^elle ne s'attachera 
point àjuJUfier les Lettres Angloifes, 
Elle fait fort bien , parce qu’elle 
trouveroit beaucoup plus de dif- 
ficulté à les juftifier , qu’il n’y en 
a eu à les compofer» 

Elle ajoute , qu’elle ne s' étendrez 
pas non plus fur la Déclaration du 

, * Si cette Lettre avoit été réellement 
vifée ou approuvée des Minières , tom- 
be-t-il fous le fens que le fieur DupLeix 
n’eut pas donné copie au fieur de laBour- 
donnaisde ce vifa ou de cette approba* 
tion ? • ; , . . ; 
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Sieur Friell ; & elle fe contente de 
dke , que le fieür Dupleix ne vio-- 
loit point le fecret qu’il avoit juré 5*^ 
en ne le confiant qu’à fes Maîtres. • 
11^ faut avouer que cette morale 
s’accorde affez bien avec celle ' 
d’un homme qui foutient qu’on 
n’eft pas obligé de garder la pa- 
role donnée ài un ennemi. Il paroît- 
que l’oncle ôc les neveux ont des- 
principes fort commodes. 

Page La famille du fieur Du- 
phix nie le'fait deS quarante pains- 
d’or , & du VailTeau Maure , qui'- 
en effet- ne font pas beaucoup 
d’honneur au fieur Friell ? mais- 
ees faits- font malheureufement 
eonnos ' de' tous ceux qui ont été' 
dans Xlnde depuis quelques an- 
nées , ‘ ôc il y a à Faris plufieurS 
témoins fort en état delesaftefter. - 

Page 6. Elle dir que hs^ nou- 
velles publiques ont appris que le* 
fieur Savage n^efl mort que dans 
h année ly à Calais. Mais qufiP- 
fodt permis de demander à la 
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mille du Heur Dupleix où font ces \ 
prétendues nouvelles publiques , 
qu’elle n 'indique ni ne date. Pour- 
quoi abufer ainli le Public par une | 
allégation vague de nouvelles qui 
n’onr jamais exifté , pendant qu’cii 
fçait que le Heur Savage eft mort 
bien avant 17J0 à Goudelour^ 

Pages 7, 8 ^ P, 1 0 , 1 1 ôc 1 2. La 
famille du Heur Dupleix s’étend 
beaucoup fur l’article des Livres ; 

& ce qui paroîtra fans doute fort 
Hngulier, c’eft que tous'les raifon- • 
nemens quelle Élit à cet égard , ne 
font fondés que fur le prétendu 
Journal qui contient lacorrefpon- 
dance établie entre le Heur /)«- 
pleix & les EmiHaires qu’il avoir 
à Madraz, tels que les Heurs Def- 
pre'mefnil , Paradis , -Friéll, & 
autres gens d’une réputation auflî 
décriée. Comment eft - ce donc 
qu’elle prétend prouver que le Heur 
Dupleix & fes Emiflaires de Ma- 
draz n*ont pas fupprim^ les Livres , 
Anglois t C’eft par le témoignage , 
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du CiQur Dupleix \m-iï\ème -, & pac 
celui defes EmilTairesfoupçonnés 
de cette même fupprelTion. -Il 
faut avouer que voilà une juftifi* 
cation d’une efpéce toute nou- 
velle. 

Mais quelque chofe qu’ayent pii 
dire ou écrire tous ces hommes 
vendus à 1 iniquité , pour palliet 
ou déguifer les brigandages qu’ils 
commettoient de concert h^Ma^ 
draz, il faut toujours en revenir à 
des faits fimples ôt bien conftatés, 
qui leur ferment la bouebs. Il faut 
en revenir au Traité de Capitula- 
tion du 21 Septembre, & auTraité 
de rachat du 21 Oêtobre !74<^ i 
qui tous deux obligent les Angiois 
à Ja remife des Livres de la Com-^ 
pagnie y &• non, pas de quelques 
Livres de^négocs comme le fup- 
pofe fauffement la famille du lieue 
Dupiez X , page 10. 

- . Conformément au premier .de 
ces deux Traités, les Livres de la 
Campagttie Angloilc ont éié remis 

H vj 
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au fleur Defprémefnil CommifTairâ 
dès le jour même du Traité, com^ 
me il en eft lui-même convenu y, 
& tomme il eft d’ailleurs prouvé 
par la’ Lettre du fieur Bonneau r 
N^. Lxxv. produite au Procès ; 
c’eft-à-dire que les clefs du dépôt 
où étoient ces Livres de la Com- 
pagnie furent remifeS' dès le 21- 
Septembre au fieur Dejprétnefml 
CommilTaire , qui a vû. cesLivres^ 
comme il l’a dépofé. La famille 
du lieur Dupleix avance^donc uiD 
fait faux quand elle dit que les 
Anglois refuferent la rcpréfenta- 
tion de ces Livres, & qu il y eut 
de la négligence de la part du lieur 
de la Bourdonnais de ne pas conL 
rater ce. prétendu refus de. Livres^ 
, Voyons, ce qui a fuivi^ c - ? ' 
' Le fieur DefprémefnH , ôc le 
fieur fio»Be<jaGommiflaif es, ayant 
nettement refufé de faire aucunes. 
èûnà\ùï\^ )}L Madraz y àc ayant re- 
mis les ciefs donrils étoient char- 
gés , Les Livres de WCompagnief 
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Angloife refterent au même état, 
& dans le même dépôt où ils les 
avoicnt laiffés , & les clefs de ce 
dépôt furent rendues aux Anglois 
& par l*Artîcle Vll. du Traité de 
Rachapt , figné le 21 OttoUre les* 
Ançlois s’obligèrent de nouveau 
de repréfenter à Meflieurs de Po«- 
dichery , ees mêmes Livres de la> 
Compagnie comme ils s’y étoient 
obligés par la Capitulation du 21* 
Septembre. Cela n’eft point con- 
tefté, Ôc de ce fait non contefté il; 
léfulte , 10. Que lors de la figna.- 
ture du Traité de Rançon du 2 
Oêbobre & de îa rémife de Ma- 
draz, entre les mains de iVIeffieurS' 
de Pondichéry y les Livres n’ étoient. 
pas encore fupprimés. 2f, Que 
Meflieurs de- Pondichéry étoient 
en droit de demander aux Anglois' 
la remife de ces Livres ,* fans quoi 
ils avorent la faculté de conHater^ 
leur refus par un Procès-verbal , 6 c 
d’annuler le Traité^ faute par les 
Anglois d’exécuter cet Article: itU" 
portanu 
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Or, dès qu’il eft bien démon- 
tré. I®. Que les Livres exiftoient 
lors de la remife de Maàrax, entre 
les mains de MefiTieurs de Pondis 
chery ,2°, Que Melïieurs de Pon- 
dichéry , aurorifés par un Article 
précis du Traité à demander avant 
toutes chofes la repréfentation de 
ces Livres , ne prouvent nulle- 
ment, & n’ont point confîaté par 
un Procès-verbal que la reprélen»' 
tation de ces Livres leur ait été 
refufée. 3^. Que ces Livres fe 
trouvent aujourd’hui fupprimés , 
& que les Anglois en demandent 
la reftitution à Meflieurs de Pon- 
dickery, il paroît plus clair que le 
jour que ce font MelTieurs de Pon- 
dichery qui font feuls les Auteurs 
de la fuppreifion de ces Livres.. 
C’eft un argument fans réplique 
qu’on a déjà fait , & auquel la fa- 
mine du fleur Dupleix ne répond 
point. f. 

Elle répond encore moins à 
l’Article de la fuppreifion d’une. 
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délibération du Confeil lacérée 
par le fieur Dupleix, & àTArticle 
de la fupprelTion des Livres du Sr 
Desjardins qui couftatoient par 
valeur , qualité , & quamité , tout 
ce qui s’étoit trouvé dans les Ma- 
gazins de Mndraz , Mais en ré- 
compenfe elle répond page i fur 
l’Article de la fuppreffion des Olles 
des Brames , ôc elles prétend con- 
fondre le fieur Cotterel fur cet Ar- 
ticle, en le mettant en contradic- 
tion avec lui-même. Voici Ton rai- 
fonnement. 

Les Olles des Brames qui con- 
ftatoient le détail des effets embar- 
ques à Madraz ont été fuppri- 
mées, C’eft un fait reconnu. Le 
fieur Cotterel f dans une dépofi- 
tion qu’il a faite , & dans une in- 
terrogatoire qu’il a fubr à Pondis 
chery a déclaré que pendant le fé- 
jour del’Efcadre à Madraz, W n’a- 
voit jamais entendu parler de cette 
fupprellion des Olles des Brames ^ 
& qu’au contraire il avoir toujours 
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vû ces Olles dans un pupitre chez 
les Brames. Or, dit-on, comment 
le Sr Cotterel peut-il avoir ainfi- ar- 
tefté en 1748 l’exiftence de ces 
Olles , lui qui, au mois d’Ottobre 
1 746 , avoir averti les Députés de 
Fondichery à Madraz , que la caf- 
fette où étoient ces Olleszsdvt été 
forcée, & que les Olles avoient été 
enlevées ? Cet avis donné par le 
fleur Cotterel , e(l écrit , continüe- 
t’on , dans le Journal des Députés- 
de Pondichéry à Madraz. 

Alais cette prétendue mention 
faire dans le Journal des Députés , 
ne fert qu’à prouver de plus en- 
plus la fauffeté de ce Journal 5 car 
il eft certain que le fieur Cotterel^ 
n’a jamais donné au fieur Dejpré- 
mefnil ni à aucun autre un pareil’ 
avis -, * s’il eft vrai que ce fait (e 

f 

* Une perfonne qui étoit Confeiller 
à Madra^ lors du prétendu rapport du 
fieur Cotterel , vint le trouver dans les 
derniers jours du mois dejanvier 175 1.> 
ôc voulut lui perfuader que le Confeil- 
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trouve éciit dans le Journal en 
queftion, comme le prétend la fa- 
mille du fleur Dupleix , tout ce- 
qui en réfulte , c’eft que les Emif- 
laires du fieur Dupleix r qui pen- 

Provincial n’avoit fait mention dans fon 
Journal de l’enlevement des Olles , que ' 
fur le rapport du fieur Cotterel. Celui- 
ci répondit fur le champ que le fait étoit 
faux & qu’il n’en avoit jamais parlé. Il 
demanda à ce Confeiller fi c’étoit à lui 
qu’il avoit tenu ce difeours. Le Con- 
feiller ofa d’abord lui répondre que oui. 
Le fieur Cetwd lui répéta fur le champ 
que cela n’etoit pas vrai. Alors le Con- 
feiller reprit que fi ce n’étoit pas à lui- 
même J c’étoit donc au fieur Dulaurenc 
ou au fieur Paradis. ( Ces Meilleurs' 
citent toujours des gens morts. J Le 
fieur Cotterel lui foutint également qu’il 
n’avoit jamais dit pareille chofe à per- 
fbnne , & qu’il n*àvoit pu le dire , puif- 
qu’il fçavoit que les Olles n’étoient pas 
lorries des mains des Brames. La famille 
du fieur Dupleix dira-t-elle qu’on ne lur 
a pas rendu compte de cette converfa- 
tion , avant l’imprcllion de fon dernier 
Mémoire ? Elle aura peine à le perluader^ 
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foient dès lors à fe procurer les 
facilités de piller Madrat. impu- 
némen.t‘, & de fupprimer pour cela 
toutes les pièces qui pouvoient 
leur nuire , fe préparoient dans leur 
Journal des moyens de juflifica- 
tion , 6c c’efl: une circonflance 
qui mérirc toute l’attention de 
Mrs. les CommifTaircs;, puliqu’elle 
fert merveilleurcmenr à prouver 
concilîum fraudis ù‘ eventum : car 
enfin dès qu’il eft prouvé par la dé- 
pofiiion 6c par l’interrogatoire du 
fieur Cotterel que non-feulement 
il n’avoir jamais eu à Maâraz au- 
cune connoifTance de l’enlcve- 
ment prétendu des Oies des Bra^ 
mes , mais qu’au contraire il y 
avoir toujours vu ces Olles exif- 
tanres dans un Pupitre, il s'enfuit 
que l’avis mentionné dans le Jour- 
nal des Députés efl abfolument 
faux 6c fuppofé ; 6c pourquoi au- 
roient-ilsfuppofé avoir reçu un pa- 
reil avis du fieur Cotterel , s’il n’a- 
voient pas eu deflein d'en tirer 


Digitized by Google 



Observations; 187 
parti * Ôc enfin quel parti en pcu- 
voient-ils tirer, linon de donner à 
cet enlevement des Olles qu’ils 
méditoient dès lors , une époque 
antérieure au départ du fleur de la 
Bourdonnais y afin de pouvoir met- 
tre fur Ton compte cette fuppreiflon • 
d’ 0 //^r dont ils dévoient profiter? 
Quelle profondeur de méchan- 
cetés ! 

Au fond , comment conciliera», 
ton la prétendue mention dujour- 

* C’eft dans les mêmes vûes qu’ils ont 
fuppofé le prétendu difcours du fleur àt 
la Bourdonnais dü 28 Septembre, pages 
8 & 5?, On ne fçait fi c’efl: de ce mê- 
me Journal qu’on a tiré la prétendue 
Lettre du Cieur'Morfe du i4lNovenibre 
> que l’on cite pag. 1 1. Il eft cer- 
tain, que le fleur delà Bourdonnais n’a 
jamais entendu parler de cette Lettre 
qui n’eft point produite au Procès. Croi- 
ra-t-on que le fleur Dup/m* depuis plus 
de quatre ans ne l’eût pas envoyée en 
France fi elle eût exifte? Au refte, on, 
ne fçait fi c’efl; à Pondichéry ou à Paris 
qu’elle a été fabriquée. 
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n-al avec ee qui a fuivi f Com-»’ 
ment conccvra-t’on qu’après avoir 
averti à Madraz le Sr. Defprémef- 
rnl & autres De'putés de Pcndi-' 
chery au mois d"0<Stobre 
que les Olles des Brames éroient 
enlevées y ce même Sr Cotterel ait 
foutenu à Pondichéry en de- 
vant ces mêmes Députés dans fa 
dépofition & dans fon interroga-- 
toire , que non-feulement il n’a- 
voit jamais à Madraz entendu 
parler de l’enlevement de ces OU 
les , mais que même il les y avoir 
toujours vu bien exiftantes dans 
un pupitre ? Comment compren- 
dra-t’on' que le Sr. Dupleix , entre 
les mains de qui étoit ce Journal, 
n’ait point oppofé au Sr Cotterel 
la mentioti de ce même Journal, 
que lui oppofe aujourd’hui la fa- 
mille du Sr. Duplezx ? Pourquoi 
le fieur Dupleix ni aucun autre' 
n’a-t’il alors ofé lui reprocher qu’il 
£e mettoit en contradiêlion avec 
liii-même , fi ce n’eft parcequ’il- 
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aurok formellement démenti les 
Auteurs du Journal,? Enfin pour- 
quoi^ au lieu de le convaincre 
d’un menlonge manifefte, les Srs 
Dupleix ôc Defprétnpfml lui ont-ils 
donné les certificats les plus avan- 
tageux , dans lefquels ils font k 
l’enva i’éloge de fa probité , qui eft 
en effet reconnue dans toute Ylnde^ 
ôc qui lui a toujours mérité la plus 
' grande confiance de la Compagnie 
des Indes ? N’eft-il pas étonnant 
que les neveux du fieur Dupleix 
•ofent accufer un témoin fi irrépro- 
chable de s’être laifié féduire.? Par 
qui auroit-il été féduit ? Lorfqu’il 
a dépofé à Pondickpry & à Paris., 
il n’avok affurément aucune com- 
munication avec le fieur de la 
Bourdonnais ? Les Partifans du Sr 
Dupleix l’avoient même fi fort .in- 
timidé à VOriera, qu’en arrivant à 
Patis il croyoit courir les plus 
grands rifques en dépofant la vé- 
rité. Ce fut ce qui l’engagea à 
demander à M. le Rapporteur s’U 
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ïpo Observations. 
pouvoit en fureté dépoferce qu’il '' 
Içavoit , attendu , lui dit-il , que 
l’exemple du fleur de la Gatinais le 
faifoit trembler. M. le Rapporteur i 
.dilfipa fes allarmes, en laflurant '' 
qu’il pouvoit fans aucune crainte 
dire tout ce qu’il fçavoit. 

Après avoir aufli mal juftifié le 
.fleur Dupleix , comment fes Dé- 
fenfeurs le juftifieront-ils 6ux-mê- 
mes ? Signé , Mahé de la 
Bourdonnais. 

L e Confeîl fouflTigné qui a vu 
le Mémoire ci'deflus , enr 
femble tous les autres Mémoi-- 
res , & toutes les Pièces impri- 
mées , tant pour le fleur de la Bour- 
donnais que pour le fleur Dupleix , 
ellime que les deux Mémoires dif- 
triboés par la famille du fleur Du- 
pleix ne peuvent fervir ni à le juf- 
flificr, ni à inculper le fleur de la 
Bourdonnais. 

‘ Délibéré à Paris ce 2 Février 
CELLIER, MALLARD, ’ 
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